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CHAPITRE X1TT.

1INVENTEUR,

« Lie contre-maître lui renonvela ses ob-
servations, le caissier lui fit des retenues;
Chrétien devint sombre ct. an lieu de s'ab-
senter de l'atelier un jour par semaine, i
fit le mardi, le mareredi, et bientôt où ne
lo vit plus dans l'usine que lorsque sa fem-
mo demandait du juin pour l'enfant. Le
reste du temps, il le consacrait à ses étu-
des, à ses calculs, à ses découpages.

« L'aisance qui résuait dans la maison
dégéuéra en gêne, puis en pauvreté ; lu
pauvreté devint à son tour la misère ; lu
femme traina des haillons, l'enfant eut
froid.

« L'hommo véout bientôt comme un
étranger à côté des deux créatures dont il
était jadis le soutien, In joie, l’espérance.

« Alors la femme connut les larmes et
fit entendre des reproches ; timides d'a-
bord, ils éclatérent ensuite avec violence.
Elle réclama la part de bonheur que cha-
que jour, depuis quatre ans, où lui faisait
de plus en plus petite, clle reuretta le pas-
sé, elle maudit le jour où elle regut Pun-
neau de mariuge de Chrétien Mourenu.

« Celui-ci sortit sans répondre, ct on ne
le vit pas de trois jours.

« Le lendemain, il déclara qu'il était le
maître, et n’alla pas à l'atelier.

« Son inexactitude lassa la patience du
contre-maître ; il avertit M. Nerval, ct ce-
lui-ci, comprenant quelle folie arrachuit
l'ouvrier à sa tâche quotidiennu, essaya de
montrer à Chrétien dans quel gouffre il al.
lait rouler ; mais l'ouvrier répondit d’une
voix calme :

« —Les miens souffrent. soit ! je souffre
plus qu'eux ; ils me pardonneront quand
je serai riche.

« Ln discussion s'envenima ; M. Nerval
blessa Chrétien dans son orgneil, et Chré-
tien sortit en disant :
—Adieu, monsieur | vous pouvez donner

à qui vous voudrez mx place à l'établic.
« Le soir, il dit paisiblement à sa femme

que l'usine de M, Nerval lui était fermée.
« —Qu'allons-nous devenir ? demanda

Rose.
« Je forai nutre chose. D'ailleurs, en

huit jours, j'achèverai le modèle de mon
système du chauffage, et on l'adoptera tout
de suite; en cas de retard, je trouverai
bien quelqu’an qui, sur Pexposé de mon
invention, me fera une grosse avance,

« En attondant, on porta les matelas et
les couvertures au Mont de-Piété. Chrétien
w'acheva pas le dessin de sa machine, il
lui restait quelque chose À trouver, bien
peu, presque rien ! Mais il ne pouvait ce-
pendant pas proposer son invention à une
compagnie avant da l'avoir perfectionuée.

«Il emprunta. L'ouvrier de Paris est
serviable et bon ; =u bourse s'ouvre aisé-
ment. Seulement, il ne peut faire de gros-
ses avances ; et quand Chrétien cut frap.
pé à la porte d'un certain cerclo d'amis, il
ne lui resta plus perzonne à qui raconter
sn peino.

« Chrétien ne se déeouragenil pus, cepen-
dant, ct continuait à chercher, à dessiner,
à caleuler.  l’endaut ce temps, ln femme
et l'enfant mangenient des crofites de pain
et des pommes de terre.

« Roine, In petite Reine, tomba malade.
« Co ne fut plus seulement une épreuve

pour la mère, mais un désespoir. Il no lui
restait quo cetto enfant ; c'était touto sa
joie, sn consolation. Mlle vivait en elle ot
par clle, dopuis que le mari s'abzor baît
daus les livres.

« La mère fit co que ln femme n'osait
plus. lille parla sérieusement, presque
rudement. Elle ordonna à Chrétion, au
nom des devoirs les plus sacrés, do cher-
cher du travail, de soutenir ga fille ot sa
fomme.

« —Tu n'as pas le droit, lui dit-alle, de
nous laisser mourir de faim. Moi, passe
encore, munis lu petite, mais Reine ! ce se-
rait un crime, cola ! Et tu n'es pas un
méchant homme. Avant de nous rendre
riches, permets-nous du vivre. Allons,
cherche du travail, Strouves-cn n'importe
où! Eu cs bon ouvrier, trop bon, tu en
sus trop | Mis jo te promets do te Inissor
d'«ssinor et cherchur à tou aise, si tu to
risignes à rentrer dans un atelier.

« Chrétien alla au berceau du l’enfant.
* « Reine semblait n'avoir que le souflle ;
dans co moment, une grosso fièvre avivait
res joues ples et rendait trop brillants sos
yeux blous, crefsés par ln souffrance.
«—Un médecin ! dit lu wire,

chercher un médcoin-l,
«—J'y vais, répondit l'homme.
«—Quinnd le médecin aura promis do

venir, cherche de l'ouvrage.
«-—C'ost dit, la formme,
« Ohrétion sortit.

cours

|

I
la petite Reine deyenait de plus cn plus

! brûlante, et sn mère In tenait dans ses
bras pour tâcher de lui faire oublier su
souffrance.

la tête, écrivit uue ordonnance et dit:
«—Que ccci suit porté tout de suite |

je ne répondrai derien ! |
« Le docteur laissa le papier rur la ta-

ble.
x Lia femme le regarda, tout agitée. Fille |

ne pouvait quitter l'enfant ; heureusement
une voisine entr'ouvrit lu por c, ct s'infor-
ma si l'on n'avait pas besoin d'elle.
«—Ah | fit Rose, cette ordonuance chez

le pharmacien.
« La voisine desceadit ct remonta peu

après.
- «—Vous avez les remèdes ? demanda
la mère.

« —Mais, répliqua la voisine, on ne les
donnera pus sans argent.
«—Mon mari va rentrer, dit Rose. 11

en rapporters. Combien cat-cc, ces remè-
des ?
«—Six francs.
«—Six francs ! Et je n'ai pas un sou!

rien ! Mou anucau de mariage est vendu,
le linge, la literie, tout est engnæé. Tien !
TI faut de l'argent, cependant ! Le méde-
cin a dit :—Dans une heure, ju ne réponds
plus de rien ! Mon enfaot, wa pauvre en-
fant bien-aimée ! *

« En ce moment, une voix, montant de
la cour, cris : .
«—Avez-vous des chiffons, des papiers à

vendre ?
« La voisine jeta un regard dansl'angle

de la mauearde, où s’étagenit un moucenu
de papiers. |...

«—II y ena bien là pour six francs, dit-
elle. ”
«—Ces papiers, balbatia Rose, ccux de

Chrétion... Mais, au fait, reprit-clle, à quoi
sont-ils bons ? Avant que mon mari bar-
bouillit de ln sorte, nous étions heureux,
presque riches, maintenant, c'est la misère,
la maladie ; demain ce sera In mort. Je
n'ai pas le droit de laisser mourir mon en- |
faut, après tout!

« Rose se pencha vers la fenêtre, ct cria
au marchand :
«—Montez ! ,Ç
« Celui-ci, une romaine d'une main et

un sac de l'autre, parut dans In mansarde
« —=Cowmbicn ça ? demanda la femme.
«—On va vous le peser, Ia petite mère.

Mauvais papier, trop petit. Mais il vous
scra payé trois sous la livre toutde même,
parce que vous n'êtes pas bien riche.
«—Pesez ct prenez !
« Lu voisine était là, attendant l’argent.
«—"Érente-huit livres ! dit le marchaud.
«—Tl me faut six francs, répondit Rose.
«—Moins six sous.
« Le pharmacien a dit six franes pour

ses remèdes, sans cela, rien de fuit,
« Je marchand de vieux papiers haussn

les épaules, aligna les six francs, jeta les
cahiers dans un sac et descendit lourde-
ment l'escalier.

« Lu voisine quittait ln cour quand le
négocinut, se replagant dans les brancards
de sa charrette, recommença à crier :

« —Vicux chiffons ! vieux papiers !
« Une minute apres, Rose ndministrait,

à l'enfant In potion ordonnée par lè doc-
teur. !

« — Ma fillo vivra ! dit la mére; Dicu
est le maître, du reste.

« Chrétien rentra à la nuit.
Vu — Allons, tranquillise-toi, la femme,
| j'aurai de l'ouvrage. ‘

« — Domnin ?
« —Luudi, pour commencer ln semaine,
« — Bt d'ici-là ? demanda Rose.
« — D''ici-là, j'achèverai mon travail sur

In déperdition de la vapeur. Tl me reste
deux heures du jour, je vais refaire un
saleul qui semble avoir trouvé lu solution.

« Chrétion s'approcha d'une table, dans
lo tiroir de laquelle il serrait des papiers.
Il vit enfant ondormie et, sur ln chemi-
née; des floles dodifférentes grandeurs.

« — Tu as fait des dettes ? ditil à sn
femme. -

« — On m'a refusé crédit, j'ai payé.
« — Ah! fitil. | .

» Il w'ajouta rion dé plus, sa pensée se
tournait vers le caleul-qu'il dovait rofairo.

« Co fut en cet instant qu’il tourna lus
youxVors l'angle. de la chambre où il en-
tassait sos papiers. Comme il étuit. pauvre
ot n'avait ni bureau ni bibliothèque,il, cm-
pilait tout au hngard sur le carreau.

« Son regard flamboya cn aporcevant la
place vide. 0 '

« 11 courut, rojoignit sa,fommo djun
bondot lui domamda d'une yoix triste :

« — Mes papiors, mos manuscrits, oi.
sont-ils ? oe ‘ °

à L'enfant allait mourir, répondit la
mère avec un léger - tremblement, je les ni
vendus pour nchoter, des remddos,

« — Tu us fnit qela 7 . ,
« — Je l'aifait, et c'est In première foiy

| que ces cahiers nuront'été utilesquelqu
chose ! :
«== Ah! folle! misérable folle | a'é-

crin Ohrétion Moureau ;.tu n'as. pas ou,
foi en moi ! tu m'as lives, vondy, trahit
comme fit Judus ! Ie l'argent, minis j'en
aurais trouvé, mondié! s'il t'en fallnit |
La bollo affairo ! des francs, dus louis; j'en
avais là pour des centaines.do mille fraucs

  -| sentait uno sorte de vertigo onvahir son

chautonnant, Chrétien avait pris un mor-

1 sn» . 3
« Une heure s’écoula, puis uue autre ; “et des millions aussi. ‘ Encore quelques

mois,ct tu aurais nagé dans l'abondance.
Muis tu n'a pas osé consommer ce crime ?
car ce serait un crime, entends-tu ? J'au-

fume...
« Chrétien regarda sa. femme d’un air

« — J'aurais tout souffert pour moi,
murmura Rose, wais il s'agissait de V'en-
faut ! .

« Chrétien ne comprenait, n'écoutait pas, |
il cherchait.

« — C'est un tour que tu m'as joué, |
une farce ! Tu veux que je retourne à l'a-
telier, j'y retournerai ; c'est dit. Lundi,
sans lauto, je recommencerai à travailler.
C est assez faire durer cette éprouve. Un
peu plus, ct mon cerveau se perdrait, je
deviendruis fou,

« La voix de Chrétien vibrait, ses mains
tremblaient, ses prauvelles nagonicnt dans
un fluide qui les vendait brillantes d'une
sinistre clarté.

« Alors seulement Rose comprit le mal
qu'elle avait fait.

« Elle se demandasi, en sauvant sa fille,
elle n'a;ait pas sacrifié son mari.

« Lentement elle se laissa glisser aux
genoux de Chrétien et, los mains jointes,
elle le regarda sans parler.

« L'ouvrier sevru sonfront à deux mains,
comme s’il avait peur que l’indignation ne
le fit éclater. Un cri sourd sortit do en
gorge comprimée, ses jambes se dérobèrent
sous lui, et il tomba sur un cscabeau cu
poussant un long éclat de rire.
«— Fou! s'écria Rose, mon mari cst

fou ! » :

les briser. |

i

CHAPITRE XIV,

PEINE,

Enpoussant ce cri douloureux : « —Mon
mari est fou! » — Ross’ n'éprouvait pus
la terreur de l'irrémédiable. Elle erut à
un accès de douleur arrivée à son paroxys-
me ; elle pensa que l'impression d'angoisse
violente ressentie pai Clirétien avait ébran-
16 ses fucultés'suns les détruire.

Cependant, épouvautée du résultat de
lu faute qu'elle venait de commettre contre
l'époux en voulant sauver l'eufaut, elle se
courba vers le malheureux, appuyn ln tête
de Chrétien sur sa poitrine, et commença
à lui parler avec une pénétrante douceur.
— Voyons, disnit-clle, ne t'afilige pas,

rien n'est perdu... pas même tes papiers,
peut-être. Je chercherai le marchand, je
les lai rachèterai. S'il le faut, je n’enga-
gerai comme servante pour gagner du pain,
et tu travaillerns à loisir ; tu feras tes ma-
chines, tu recommenceras tes calculs, tu
crécras ce que tu cherchais encore. Il se
trouvera bien un homme intelligent, hardi
et riche, pour te comprendre. Tu ferns
notre fortune, notre. gloire & tous... ce ne
sera pas lu première fois qu’un modeste
ouvrier sera devenu célèbre et million-
uaire. J'ai mal agi à ton égard, Chrétien!
Un sansglot souleva le poitrine de l'in-

sensé.
—Que voux-tu, reprit Rose, nous autres

femuies, nous ne voyons que le foyer, la
nichéo, Nous devenous inguidtes dos que
Pargent ne sonne plus dans In tirolire. Ce
n'est pas pour moi que je tremblris... une
femme ! ga so tire toujours d'affaire...
Mais les innocents... J'ai commis la fuute
pour elle... pour elle, j'aurais commis un
crime. Ah! ces petits êtres ! ça vous
tient au plus profond des outrailles.
— Cette femme est mon bourreau ! dit

Chrétion d'une voix sourde... quand je
travaillais, elle était près de toi, comme
un mauvais esprit... et il me semblait
qu'elle tentait d'arracher les chiffres de ma
mémoire et les peusées de ma cervelle.
Je pauvre insensé se tordit les bras.
Rose uppola au secours ; uno servante,

dont la chambre était voisine de la sienue,
accourut, et la malheureuse femme lui ex-
pliqua tout. |
—TI faut que je retrouve le marchand

de vieux papiers, dit-elle ; on me donnera
bien des renseignements duns le quartier…
pour l'amour de Dieu, gardez l'enfant
pendant une heure,
—Mes mnitres sont i Ja campagne, ré-

pondit ln femme de chambre,j'ai tout mon
temps, sortez, cherchez, je veillerai sur
votre. mari at. jo soignerai ln petite.

Rose, sortit, Elle questionna do boutique
en boutique ; surl'indication d’un sergent
de ville, elle cxurut pendant une heure, et
se trompa finalement d'adresse, Bille aussi

cervenu. Elle n'avait rien pris dopuis le
matin, - lle défaillait, À cette souffrance
physique s'unissait l'inquiétude de savoir
cu que deviéndraient son mari et sa fille.
L'onfunt reposaitolle ? * Ohrétion étaitil
calmé ? Après avoir marché pendant trois
heures, elle rentra sans ayoir rien décou-
vert. La servante berçait l'enfant en

ceau do charbonét couvrait de caleuls un
des pans-de la muraille.

11 no parut pas s'apercovoir de In rentrée
-do,84 fommoet continua son travail,

Rosc étuit si déscspéréo,qu'ello eût sou-
haité, à cotte hoire, mourir do l'excès de
su souffrance ; In brave fille qui s'était
occupée do l'onfant n'oublia pas ln mère,
elle: garduit des économie qu'elle mitgéné-
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rousoment à lu disposition de lu pauvre
femme.
Le luisir dont elle jouissait lui pormit

de choisir du travail pour la malheureuse,
| rais donné ln moitié de mon sang ; ce tra- ‘ et velle-ci commença une oxistence dont

« Enfin le médecin arriva. Il secoun ! vail était ma force, mon espoir, mon chaque jour nugmenta les douleurs.
Chrétien était bien réellement fou. Mais

en expiation de ce qu'elle continuait à ap-
chez le pharmacien ; une heure de retard, ° Ésaré et lui secouait ses frêles poignets à peler son crime, Rose voulut le rurder ©

près d'elle ; le malheureux ne faisait de
de mal à personne, il ne se pluignait même
plus.  FEnfoneés dans des caleuls sans fin,
il dessinait, écrivait, couvrait d'innombra-
bles feuilles d'esquisses de rounges, de wa.
gons, de roues. Rose avait soin de renou-
veler chaque jour sa provision de papier,
C'était presquel'unique dépenso de l'insen-
sé; il mangeait peu, et sans se préoceu-
perde ln qualité des aliments qui lui
étaient servis,
La petite Reine guérit, et ce fut sur

ello que vetombuale soin de s'occuper du
maïode, Lu pauvre culaut ne savait pas
ce quec'est que la folie, mnis en voyant
sof pire si triste, elle se prit pour lui
d'uve grande compassion.  L'instinet pro-
fondément imitateur de l'enfance la porta
À copier ce que faisait son père, et les pre-
midres notions d'écriture ct de dessin que
rogut Reine, elle les dut à un insensé.

C'était une mignonue petite Glle, pâle
avec des teintes rosus aux joues, mais déli-
cates comme les fleurs de pêcher. Ses che-
veux bloud cendré avaient une finesse ex-
cessive; uu souffle les faisait envoler comme
des fils de la Vierge. Ses petites mains
étaient doudes “déjà d'une incroyable adres
se; Elle apprit À live sans que plus tard
il lui fut possible de dire comment. Elle
demandait à chacun une leçon d'une fa-
gon si gentille, qu'il n’était pas un loca-
taire qui ne lui en efit domé une. Un
peintre de talent qui demourait dans la
maison la fit poser un jour pour une Pré-
seyfution de lu Vierge an Temple, ct lui
donua une pièce de vingt francs qui wit
l'aisance dans le ménage pour quelques
jours.
Dotemps en temps Reine descendait

dans l'atelier, s'émerveillant devant les
grandes toiles lumineuses, et battant des
mains de joie quand elle voyait reproduite
sur une toile son pur profil et ses grands
yeux bleus radienx.

Rose travaillait i ses ouvrages de cou-
ture.

C'était vraiment un tableau navrant
que celui de ect intérieur, La femme as
sise dans l'embrasure de la fenêtre, cou-
sant, cousant siuns trêve, de l'aube à ln
nuit, sans lover les yeux ; buvant parfois
avec ses lèvres le sang coulant de son doit
rougi de piqûres, Quand le dernier rayon
de lumière avait disparu, elle alluwait la
lampe, ct recommençait à coudre. On ne
pouvait perdre une heure, uve minute ;
Reine s'accoutumait à faire la cuisine du
ménage. II falluit si peu ! d'ailleurs, n'a-
vaient-ils point ln ressource des pauvres
gens ? les pommes de terre frites de lu
voisine, préparées au saiudoux sur un
graud fourneau, et la chareuterie qui ne
dépense ni chi «rbon ni temps.

Chrétien arraché à sa besorne se mettaît
à table, mangeant d'une façon distraite ct
tragant du bout du doit, sur la table, des
chiffres imnginaires ét des figures nou-
velles.

Parfois un rayon de Ineidité furtive
traversait sn pensée ; alors il cherchait
dans la chambre, fouillait daus les armoi-
res, eh répétaut d'une voix plaintive :

—Lies papiers ! les papiers !
Un matin il se trouva seul : Rose re-

portait de l'ouvrage et Reine était à l'é-
colo ; le fou poursuivit de nouveau ses in-
vestigations,

Il semblait toul joyeux de sa liberté, et
se frottait de temps en tomps les maius,
comme s'il était. sûr de aire de grandes
découvertes. Landis que su femme était
là, présente, il avait bien ln facilité d'ou-
vrir l'armoire, de tirer les tiroirs tout
grauds, d'enfoncer ses bras jusqu'au fond,
mis jamais il ne lui avait été possible
d'arrivor jusqu'à un placard étroit, tout
en hauteur, large comme une échelle, et
presque sans profondeur. aus la cervelle
troublée de l'inventeur restait une idée de
myminque, de fou ; il voulait savoir si le
placard ne contenait pas quelques papiors
échappés à la destruction générale.

Profitant de su liberté, Chrétien ouvrit
lu placard, plage une chaise sur la table,
ct grimpa sur cet échafaudage. Il trem-
blait, la craînte lui était venue avec lu
maladie ; copondant il chercha en haut,
retira de In dornière glanche des paquets
d'Inbillements usés, des jonets brisés nynot
appartenu à Reine, reliques cofantines
auxquelles tenait In mère. Toutcoupil
puussa un ori de joie,

Unobjet rond se trouvait sous sn main.
C'était uno balle élastique onveloppée-

dans un ohiflou de papier.

(A continuer.)
> ——t——

Les fourcheltes.

 

Un proverbe dit que « les doigts ont été
fuits avant los fourchettes. » Pendant très-

longtemps los nations occidentalss n'ont
pas en de fourchettes ; ni les Grecs ni les

Romains n'en ont connu l'usage pour

manger, quoiqu'ils cusseut des fourches

pour d'autres usages.

si elles étaient connues par exception. ce

n'était ni pour découper, ni por manger

avant la première partie du NVLe siècle.

Lies Girces et les Romains avaient des
couteaux pour découper, mais quand ils

mangenient des mets solides, îlsse servaient
de leurs doigts, qu'ils essuyaient ensuite à
des morceaux de pain. Quand ils pre.

naient do la soupe, ils se servaient de

cuillers ou de morceaux de pain creusés ;

mais ils w'avaient pas de fourchettes, ct
cultivaient comme un art’avee beancoup

d'assiduité le talent de découper. Le

découpeur était un véritable artiste,

guidé par des règles. ot qui s'acquit-

tait de sa tâche aux sous de la mu-

sique, avec des gestes appropriés. Un
auteur do 1517 dit que le découpeur ne
doit nicttre « aux poisson, bête, ou volaille
Pos plus de deue doigts et Le pouce, » ot il
ajoute : « votre couteau duit être not et:
vos mains doivent être propres, et ne pas-
sez pus deux doigts et le pouce sur votre
couteau. »

Cependant les comptes de lu maison
d'Edward ler d'Angleterre pour l'aunée
1297, fout mention d'une fourchette, Une
fourchette est nussi portée dans l'inventaire
de Charles V roi de France pour l'année
1379. Du reste l'usage de porter les ali-
meuts à la bouche avec le couteau a tou-
jours existé en Angleterre ct existe même
encore, et c'est pour cette raison qu'on ar-
rondit les lumes de couteaux à leurs extré-
mités.

—<> rttes

Gartouche.
 

On racouta beaucoup d'histoires du fa-
meux voleur Cartouche dont le nom est
resté légendaire ; cn voici une qui prraît
authentique.

Mme la marquise de Bauffremont enten-

dit pendant une nuit, étant couchée, un

bruit étouffée dans sa cheminée, et aperçut
bientôt dans un nuage de suie at de pla-

tras qui dégringolaient pêle-mêle, un hom-

me nrmé jusqu'aux dents. Comme il avait

fait rouler In bâche avec les tisons jusqu’au
milieu de In chambre, ln première chose

qu'il fit ce I'ut de prendre les pincettes et
de replacer méthodiquenent les tisons dans

ln cheminée, et puis il se rtournn du côté

—Madame, oserai-je vous demander à
qui j'ai l'honneur de parler ?
— Monsieur, je suis madame de Beauf-

fremont ; mais, comme je ne vous connais

pas ct que vous avez les procédés les plus

soigneux pour mon mobilier, je ne saurais

deviner pourquoi vous arrivez dans ma

chambre nu milieu de In nuit ct par In
chominéo.”

— Madame je n'avais pus l'intontion

d'entrer dans votre appartemeut… Auriez-

vous lu Louté de m'accompagner jusqu’àla
porte de votre hôtel ? ajoutn-t-il en tirant

un pistolet de sa ceinture et en prenant
une bougie allumée.

-—Muis, Monsieur !…

—Madame, nyez In complnisauce de

vous dépéchor ; nous allons descendre en-
semble, ct vous ordonnerez- au suisse de

tirer le cordon.

—l’arlez plus bas, Monsieur ; le mar-

quis de Boauflremont pourrait vons en-

terdro, reprit la malheureuse femme en
vemblant d'effroi.

—Mettez votre mantolet, Madame, il
fait un froid trégvif,  Madime de Beanf-

fremont obéit, au milieu d'un trouble ex-

trême, et quaud ce diable d'homme cut
passé lu porte de lu maison, elle cutendit

quelqu'un qui frappait à la fenêtre du

suisse et lui disait : .« Monsieur lo suisse
ne parlez de cette aventure à personne ;
vous auriez affaire à Cartouche, qui vient
de faire une ou doux licuvs sur les toits,

Parce qu'il était poursuivi par les mou-

chards ; du reste, on aura de mes nouvel-

les après-demain matin par la petite poste.

Deux ou trois jours après, Mmo de
Benuffremont reçut une lettro d'oxcuses ot
de romerciments, dans laquelle était inclus

un sauf-conduit pour elle ct en famille. La
lettro avait ‘été précédéo par une petite
boîte qui renfurmait un beau dinmant, cs-
timé 2,000 francs, que Mme de Benuffre-
mont fit déposer pour Jes malades de
I'Hétel-Dicu.
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Daus le moyen-fige,

de la marquise, à laquelle il fit un salut : |
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Dans les pays où l'on tient à ln prospé-
rité de la nation, la question des mines a
toujours attiré l'attention des gouverne-
monts d'une manière spécinle.

| Test vrai que Sir William Logan a
jeté un grand lustre sur notre bureau’ de
géologie, ct sur ses disciples qui le compo--
sent, mais jo ne pense pas que trois ou
quatre homme, quelques savants qu'ils
‘ soient, puissent suffire à la tâche.

Autre chose est d'être géologue, autre
chose est d'être ingénieur des mines, quoi-
| que la science do l'un ct de l’autre so tou-
che en plusieurs endroits.

Jepense quo nous n'avons pas assez

d'ingénieurs de mines pratiques, tel qu’on
lex rencontre en Europe.

En Europe, c'est une classe d'hommes
très distingués et qui forme le premier
corps de l'État. Ti serait bien à désirer-
que notre gouvernement comprenne la hau-

te nécessité de s’entourer d'hommes qui
peuvent sculs développer l’industrie minid-
re du Canada. Les chemins de fer n'ont-
ils pas pris leur origine duns les mines ?
Le grand ingénieur George Stephenson
n'étaitil pas un ancien miueur ? Simonin,
dans ses beaux ouvrages ne s'énorgueil-
lit-il pas du nom de mineur ?

Les chemins de fer ct les grandes cor-
porations industrielles en France n'ont-elles
pas toutes à leur tête des ingénieurs de
mines ?

Il est parfaitement reconnu que l'exploi-
tation des mines exige des hommes spé-
ciaux, pratiques dans cette branche. C'est
l'industrie la plus importante d'un pays,
lorsque lcs matières premières sont à notre ‘
porte. Voyez l'Angleterre ; ne doit-elle
pas en grande partie sa richesse à ses
houilles ct À ses minerais de fer ? Et plu-
sieurs Etats des plus florissants chez nos
voisins, où notre argent passe pour y fa-
briquer des quantités de for sous toutes
les formes, no doivent-ils pas leur aisance,
leur grande prospérité à l'exploitation des
mines de fer, à leurs hauts fournaux, à
cette industric première qu’ils perfection-
‘nent chaque jour ?

Les nations curopéennes n'ont-clles pas
fait, ct ne font-olles pas chaque jour d'im-
menses progres dans cette voie de l'indus-
trie minière ?

Et nous, bons canadiens, que faisons-
nous pour développer nos richesses miniè-

res dont nos montagnes sont remplies ? Ne
comprendrons-nous jamais que notre ar-

gent, si difficilement gagné, sort continu.
ellementdo notre pays pouraller payer des

produits dont les matières premières, sont
foulées chaque jour dans nos champs ?

Nous nous  plaignons continuellement
des crises financières et nous ne fnisons

rien pour arrêter la sortie de nos fonds,

dont so gorge le voisin, par notre apathie à

faire sortir de nos riches terrains, tant do
matières-promières que lu Providonec a
jeté à nos pieds !

Canadiens du Nord, l'heure n zonué de
se relever ; Paizance est à nous si nous

voulons nous unir pour extraire de nos

montagues tant de richesses ! Courage, et

notre pays, au lieu d'être cootinuellement

tibataire des voisins, sera bientôt à même
d'imposer ses produits aussi bien aux
Etats-Unis qu'à l'Europe.
Jo ne voux pus qu’il me soit reproché,

d’avoir regardéle ciel, sans vous avoir ou-
vert les yeux à ceux qui veulent réelle-

ment le bonheur et l'aisauce dans lo pays!

‘Je désire, ct je veux travailler de toutes
mes forces à résoudre ce grand problème
qui peut seul nous donner un avenir bril-

lant, cn nous sauvant des crises financières
qui mettent tant de familles daus la mi-

sère |
Nos mines, c'est la question vitale !
Rovonons à la question du fer, dont le

nord de la province est si riche en mine-
rai de toutes sortes.

Notre mincrai magnifique, qui sc ren-

contre, cn sable A grain plus ou moins fins,

comme A Moisic, so trouve aussi par lits,
aussi bien qu'on amas assez puissants pour
former à eux souls, des montagnes entières,
‘dans la chatue des Laurentides.

Les analyses chimiques données par Sir

William Logan, ont déjà déterminé les
différents constituants do ces minerais. Contre l'indigostionct débilité générale; |

 
Ou sait que pour extraire le fer de nos
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minorais titaniques, il est absolument né-
cessaire do produire unc très baute tompé-

rafutà dans le fournenu, co qui augments
éonsidérablomont ls dépense du combusti-
ble. Cette fonte cst loin d'être pure, elle
renferme la plupart des matières hétéragè-

nes qui composent le minerai et auxquelles
vient encore s'ajouter le carbone. Si ce
mincrai contient trop de souffre,il est préa-

lablement soumis à un grillage avant de le
jeter dans le haut fourncau.

Ainsi, à St. Urbain, avec notre mine-

rai titanique nous n'avons pu produire que
des fontes blanches, dures, cassantes, à un
prix très-élevé et ne pouvant servir A rien
co première fusion,et l'établissement, mon-

té au prix de tant d'argent est là comme

un cadavre au vent, fauto d'un ingénieur
capable de le relover, de lui rendre la vie

en donnant au pays tout catier unc im-
pulsion nouvelle !

Pour bien apprécier la valeur de ces
fontes malléable en première fusion, il laut

reconnaître qu’un objet fabriqué de cette
fonto, coûte doux ct trois fois autant que
celui fait de fonte blanche, cassante, trop

dûre pourle travail à bas prix.
Il nous faut douc arriver, par des moyens

nouveaux, à produire avec des minerais

refractaires, titaniques, des fontes maléa-

bles à bas prix, en première fusion.
Le procédé de M. Piret résoud cette

quostion. Lorsque lo mincrai est on fusion-
il en change la nature par son procédé.
eans avgmenter les déboursés de plus de
25 à 30 cents par tonne produite.

Ce procédé, qui réagit sur l'acide tita-
nique, sur le souffre, sur le phosphore, et
sur toutcs les matières hétérogènes cons-

tituantes. rejetto à lu surface du bain

tous ces corps, dans les crasses qui vien-

nent y surnagor.

La fonte, aussi bien quo le fer, produit

par ce système dovient plus homogène;

son grain est plus serré, plus fin, d'un beau |
brillant ot se travaille admirablement bien.
La fonte en première fusion se lime, se

bat, se tourne ct nc s'égraine pas sous le
marteau. C'est une véritable fonte d'a-

cicr.

Le témoignage do M. Bisset, fils, qui a

conduit cette opération métallurgique de-

puis le commencement, jusqu’à lu fiu, ct
qui cst venu rendre compte devant lo co-

mité de l’industrie, est là pour affirmer ce

que j'avance. D'ailleurs, M. Piret ne

veut duper pcrsonue ; il est prêt à renou-
veler ses expériences pour ceux qui veulent

s'en rendre compte, tant pour lu science,

les métallurgistes, que pour ceux qui veu-
lent prendre part dans la compagnie des

mines de Québec.

Lis progrès me semble immense au point
de vue de wos mines du Canada.

Le système B:ssemer, qui a opéré de si
grands changements dans la métallurgie,

ne consistait-il pas à lancer des courants
d'air à travers d’un bain de fonte en fu-
sion ?

Le principe cst bieu simple, ct n'est pas
plus extraordinaire que celui trouvé par
M. Piret, pour agir directement sur nos

minerais titauiques.
Maintenant, dans l'intérêt général, nous

demandons où la société des mines de
Québec, doit commencer ses opérations ?

“Il nous semble que c'est à St. Urbain, où
l'on a dépensé une somme d'environ 8400,-

090 ; où tout est crée, où tout est prêt à

fonctionner, et appliquant à St. Urbain le

système Piret, il est facile de prévoir de
grands béuéfices dans un temps tres-peu

éloigné.

Il faut donc, dans l'intérêt de notre
compagnie des mines de Québec, aussi

bien que dansl'intérêt du pays tout entier,
que des expériences nouvelles, pratiques,

répétées avec succès sur une petite échelle,
soient faites à St. Urbain avant de mettre
les hauts fourneaux en activité.

Pour arriver à ce grand résultat, j'ai
organisé uve compagnie dont les parts sont
seulement de cinq  piastres chacune, et je
pense que beaucoup de personnes peuvent

facilement me seconder en devenant action-

naires de cette compagnie.

Je demande que mes compatriotes me
tendent la main pour réaliser l'objet de

mes vœux les plus sincères, afin d'arriver

à l'agrandissement ct à la prospérité de no-
tre patrie ! Ils risqueront peu de chuse cha-

cun, mais par le nombre des actions, la
somme sera assez forte pour obtenir un
succès éclatant et durable.
_Agréez, monsieur le rédacteur, l'assu-

rance de ma grande estime,

A. LABELLE, PTRE.

St. Jérôme, lo 14 Février 1877.

  

Nous lisons dans le Mining Journal do
Marquette, Michigan :
Dans notre dernier numéro, nous avions

oublié de dire que M. J. C. H. Peltier,
de la mine Barnum, avait été promu au
grade de capituine de la mine de Salisbury
pour remplir la vacance causéo parla ré-
sigoation de Guo. O. Houston. Il est
entré ên fonctions jeudi du la semaine der-
mire. Cette nomination est très juste,

car M. Pultivr est un ancien employé
fidèle et expérimenté de ln compagnie et
fera, sans aucun doute, houneur & la posi.

  

Je “Franc -Barieug,”

Vendrodi, lo 23 Février 1877.

   
 

Avis aux Abonnés.

Les règlements suivants ont
été unanimement adoptés par
I’ Association de ln Presse de la
Province de Québec:

1°. Après le premier de no-
vembre prochain, 1876, l’abon-
nement à tous les journaux sera
payable strictement d'avance, et
aussitôt que le terme pour lequel
le journal est payé, sera expiré,
l’envoi en sera suspendu à ceux
qui n’auront point renouvelé
leur abonnement en payant d’a-
vance.

2°. L'abonnement à tous les
journaux datera du premier ou
du quinze de chaque mois, et les
éditeurs pourront, à leur choix.
envoyer aux abonnés les numé-
ros en arrière, de manière à don-
ner effet à cette règle.
 

M. A. Ceyras, 4, Rue la Tacherle, 4 Paris, ost

seul fermler do nos Annonces Paristennes.

C'est a M. A. Ceoyras quo dolvent s'adresser

mossiours les Annonceurs, notamment pour les
spéclalités de Pharmacie, Droguerie, Parfume-

rie, Nouvenutés, Articles do Pars, otc.

Aucune Annonce, rentrant directement ou

indirectement duns ces) diverses catégories, ne

pourratont être acceptée par nous en dehors de
M. A. Coyras,

 

  

Le Budget.
 

Le discours le plus impatiomment atten-
du durant chaque session, est sans contre-
dit colui du Ministre des Finances. Dès

l'ouverture du Parlemont, un chacun est

à l'affût des nouvelles qui tendent à une
modification ou à un changement radical
dans notre tarif.

Chaque froncement de sourcil du minis-

tre sur les questions qui ont trait à son

département. est pour les uns un indice

favorable, tandis qu'aux yeux des autres,
ce n’est qu’un pronostie de mauvais augu-
re.

Ses paroles sont pesées nu poid do Vor;
et les capitalistes, de tout rang et de toute
condition, cherchent à saisir daus un sens

souvent énigmatique, la secret qui doit

leur apporter la fortune chez la plupart
disparue.

Tout, cette année contribuait à rendre

plus important que jamais l'exposé finan-
cier de l'hon. Cartwright.

Une récolte inférieure en rendements à
colles des années passées; un commerce

paralysé et presque mourant, nos indus-

trie souffrant d’un mal qui doit les tuer,
enfin une crise financière sans parallèle,

et dont les funcstes effets demanderont des

années de grande prospérité pour en ntté-
nuer les terribles résultats, voilà le tableau
qui s'offrait à ln considération publique, ct

personne ne pouvait nier qu'il devait assu-
rément commander l'attention sérieuse de
nos hommes politiques et surtout du mi-

nistère actuel. On sait aujourd'hui com-

ment lo cabinet libéral, n envisagé la situa-

tion et remédié A notre état de choses,
puisque l'oracle Cartwright a parlé.

Le désapointement a été grand ct la
surprise immense.

Des hommes de bonne foi duns le parti
croyaient avec un semblant de raison que
l’entétemont n'irait pas jusqu’au point de

faire commettre une bévuc aussi impardon-
nable, sous le rapport politique.

C'était le tomps si jamais de ramener
sous ses drapeaux la fortune qui les aban-

donne, et le Cabinet Mackenzie tout en

accomplissant un acte de sage administra-
tion, avait droit du moins pour un temps
à des adhésions nombreuses, que le besoiu

des circonstances lui attirait forcément.

Mais ] ignorance sert mal l'ambition, et
ce dernier acte de ministère va sceller irré-
vocablement. sa.disparution prochaine.

Près de deux millions de déficit, c'est
une bagatelle dont ces Messicurs ont l’uir
de peu s'embarrasser.

Aussi, le ministre des Finances a-til

paru dire la chose la plus simple du monde,
quaud il a annoncé aux Chambres ce joli
accroc au coffre public.

Par un reste de respect humain, il a
cherché cependant, à faire comprendre
qu’il ne tenait pas énormément à donner
l'annéo prochaine, uno nouvelle aussi con-
solante pour le pays.

Pour mettre l'équilibre dans les dépen-

qui, sans avoir le mérite de la nouveauté,

est loin d'avoir celui de l'apropos.
8. faisant I'écho de ceux qui avaient à

se plaindre des Compagnies de Gaz, dont
les comptes trimestriels sont généralemont
surchargés, il s'est dit : éclaironsle peuplo
au pétrole, ct diminuons les droits sur cet
article de consommation.

Le pétrole sont la Commune, mais tion qu'il remplit.
Boyons sssuré que l'hon. Ministre à trop le
resp:ot de l'autorité pour fournir lo moin-
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dre prétexte à uno révolution de ce genre.
Que ce soit à In luour du pétrole ou à

celle du gaz, que le ministère termine ses

jours, personne no peut contester la siogu-
larité de ce goût.

Fait assuré, c'est que co fluide à 6olai-
rage, projettera bientôt de sinistres rayons
sur les dorniers moments de cette admi-
nistration. i

En voulant favoriser le peuple M. Caf Z
wright a perdu de vue, que la lumière
qu'il fournissait serait le dénonciateur de
825 méfaits.

En effet le pauvre se prendra à regrot-
ter la chandelle, en voyant que le thé son
breuvage habituel lui revient dorénavant à
5, 6 cents par Ib. plus cher qu'autrefois.

Il maudira la Inmpeà l'huile de pétro-
le, et le cabinot trouvera difficilement grâ-
ce à ses yeux quand il songera au contenu
de la théière.

L'impôt sur le tabac est loin d'être une
mesure populaire, car c’est l'un des arti-

cles de consommation que patronise davan-
tage la population.
Le riche n'en souffrirn pas beaucoup,

mais le pauvre s'en plaindra avec droit.
Telles sont les sources de revenu qui

doivent faire disparaître d'ici à l'année

prochaine,le déficit du passé.

M. Cartwright compte beaucoup surses

espérances, il serait plus sage pour lui de
s'appuyer sur la réalité.

Du thé, vous n'en trouvez guère en
douane ajourd'hui, et l'on nous informe

que le commerco s'est approvisionné de ce
produit grâce aux avis intéressés, pour
l'année courante.

Quand au tabac importé, les manufac-
tures en sont remplies.

Si le Ministre des Finances n'a queles
revenus da ces deux items pour équilibrer
sa caisse, nous lui conseillerons, 'usage du

pétrole pour voir dans le fond du Trésor.
C'est peu conteux ct c'est si populaire !

  

Election de Bonaventure.

Nous publions ci-joint le résultat de la
votation dans le Comté de Bonaventure.
Notre confrère M. Israël Tarte, rédacteur
du Canadien, est sorti triomphant d'une

lutte dont les effets, à l'époque que nous
traversons, sont d’une importance capitale,

C'est la contestation de l'élection du dépu-
té de cette division électorale, qui a donné
lien on se le rappelle, au fameux jugement
de Son Honneur le juge Casault.

Tous nos lecteurs ont encore présentà la
mémoire le mandement admirable à ce

sujet, de Sa Grandeur Mgr. de Rimouski.

Les catholiques so réjouiront avee
droit de l'issue de cetto élection, qui ost la

revendication des droits imprescriptibles
de ceux qui ont charge d'âmes.

Nos félicitations les plus cordinles au
vainqueur.

Champion des bons principes dans la
presse, il sera le même à l'avenir, son passé

en est le garant, dans l'enceinte législative,

Sa parole ardente et convaincue servira à

défendre vigoureusement les causes, qu'il a
su soutenir avec tuant d'honneur et de
succès dans les rangs du journalisme catho-
tique de cette Province.

Voici quel était hier soir l’état des polls
daus onze paroisses :

à 2 8
Carleton …..…..…..….….….….….….. 83 0 4
Shigawake ............. 67 60 4
New Carlisle......... .. 6 67 14

Paspebiac............... 115 27 16
Bonaventure. ............. 113 7 1

Nouvello.………….s.......… 120 G 7

Caplin ….….….….……ue 84 17 3
New Richmond......... 29 54 3

Maria..….............….…….. 260 15 16

Port Danidl............ 45 48 35
Cox ....26 116 21

965 417 123

Majorité de M. Tarte sur ses deux con-
currents, 425. Majorité des deux candi-

dats conservateurs sur le libéral, 1259.

M, Martel.
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Le Concert de

 

Cetto soirée artistique “et musicale cst
définitivement fixée au G mars prochain.

Il nous n été douné de voir le program-

me, qui promet aux dilettante une féte
dontil garderont un heureux souvenir.

Choisis avec soin, tact ct jugement, les 
ses et les recettes, il a annoncé un sceret '

morceaux appartiennent tous sans excep-
tion aux écoles française et italienne.

Ou nous informe que les billets pour les
siôges r6:crvés disparaissent commo par
enchantement.

C'est un signe évident que le public
comprend lo mérite et tient À encourager

pardessus tout le talent national.
Le diagrammo de la salle des Artisans ou doit avoir licu le concert, est exposé chez

M. Prince marchand de musique,

Que ceux qui n'ont pas encore retenu
leurs places, se hâtent de le faire, car il y
aura foulo.
 

LAIT DE MAGNÉSIEDE PHILLIPS

Contre l'acidité de l’Estomac.

 

no soufflent pas dans les divers pays de la 

Banque St. Jean-Baptiste.

Une assembléo dos actionnaires de cette
banque a été tenue daus ses bureaux,à
Montréal, le 21 février 1877, à 2 heures de

l'avant-midi, pour décider si la banque va
commencer ou cesser ses opérations, con-
formémentà l'avis donné danslesjournaux.
Environ cinquante actionnaires sont pré
sents à cette assemblée.

M. Hubert ayant été unanimement nom-
mé président de l'assomblée, et M. G. H.
Dumosnil sccrétaire.

M. le Président ayant expliqué le but
de l'assemblée, il a été unanimement réso-
lu:

lo. Sur proposition de Alexandre St.
Denis, sccondé par M. Chs. E. Carmel.
Que vu la crise monétaire actuelle de la

difficulté pour ainsi dire l'impossibilité de
commencer une institution financière com-

me celle de la Banque Saint-Jean Baptiste
dans le momentactuel, que la BanqueSt.
Jenn Baptiste cesse ses opérations après
ce jour.

20. Sur proposition de M. P C. Dubé,
secondé par M. Adolphe Ouimet : Qu'un
comité composé de MM. R. A. R. Hubert,
G. H. Dumesnil et Olivier Deguise, trois
des directours de la dite Banque St. Jean-
Baptiste, et MM. Alexandre St Denis ct
R. 8. Olivier, deux des actionnaires, soit

autorisé de régler et liquider les affaires
de lu Banque, et établir le montant exact
des dettes à payer ct faire un acto de ré-

partition à tant dans la pinstre pour les
payer, lui donnant À cet cffot tout pouvoir

nécessaire ainsi qu’au bureau des direc-

tours de collecter et mûme poursuivre
si besoin est pour le recouvrement des di-

vors montants établis par cette répartition

do chacun des actionnaires do la dite Ban-

que, capable ct en état de payer et do sa-
tisfaire ) sos obligations contractées envers

cette dernière tel que l'avisera et le choisi-
ra le dit comité.

3o. Sur proposition de M. Joseph La-
ramée, sccondé par M. Damasse Valois :

Quele comité ci-dessus nommé ainsi que
les directeurs provisoires soient autorisés
de vendre ot disposer aux conditions qu’ils
jugeront les plus avantageuses, la charte

de In dite Banque avec la condition ex-
presse que les actionnaires actuels seront

complètement déchargés de toute responsa-

bilité au sujet de leurs souscriptions d’ac-
tions dans le fond capital de la dite Ban-
que St. Jean-Baptiste.

40. Sur proposition de M. Alexandre
St. Denis, secyndé par M. Adolphe Oui-
met : Que des remerciments soient votés

aux membres du Bureau de Direction, et
en particulier 3 R. A. R. Hubert, Eer.,

président provisoire, pourle zèle,l'activité,

l'énergie dont ils ont fait preuve, et pour

les sacrifices personnels qu'ils ont volontai-

rement encourus pour le succès de cette
entreprise canadienne et nationale.

50. Sur proposition de M. Paul Lussier,
secondé par M. Crevier : Que les procé-

dés de la présente assemblée soientinsé-
rés dans les journaux français et Anglais
de Montréal.
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Le parti libéral canadien ne peut se
concilier avec une conscience qui

a le véritable sens catholique.

(Snite.)
Mais j'entends des voix mo dire : les

remarques générales quo vous veuez de
faire sur la physionomie de notre siècle,
nous sembleut plutôt se rapporter aux
peuples Européens qu'aux conditions mo-

rales de notre pays ; nous admettous bicn
avec vous que lo souffle de l'erreur a passé

dens l'atmosphère moral de notre chère
Patric ; nous rcconnaissons quo les so-

phismes de la libre-pensée se sont accu-

mulés quelquefois comme des nuages pour
obscurcir la vérité ; nous affirmons quo
les courants dévastateurs des mauvaises

doctrines ont produit bien des ruines, mais

nous croyons que nous pouvons respirer
encore à l'aise dans notre pays, regardé

comme un pays paisible et heureux.

Je vous accorde que notre belle Patrie,
assiso cncorc à l'ombre de la Foi Catholi-
que, puisse compter encore des jours
heureux. Maisnc vous y trompez pas,

elle ne grandira plus si ello ne sent lo be.

soin do réaction. Il he faut point ge lo

cacher, la libre-peñsée a déjà depuis long-

temps établi parmi nous son sceptre de
mort aveo toutes ses cupidités intolérables.

Ordinairement les potits journaux de nos
libres-pouscura sont venus se heurter ot sc

briser contre le bon sens de la population
catholique et soumise aux avertissements
des Pastours.

Quel mal néanmoins ces feuilles impics
n'ont-elles pas causé ? Combien d'intelli-

gences clles ont rendu malades ! D'ailleurs,
sans parler do la dissolution des mœurs,

sans parler de tous los dangers dont nous
monacent tous les instinets dépravés, ne
pouvons-nous pas voir ct affirmer quel’or-
rour fait des efforts inouis pour dominer
le sol canadien.

Les vents révolutionnaires, il cst vrai,

terre avec la même violenco ; ils ne boulo-

vorsent pas partout jusqu'aux couches les plusprofondes de l'humanité. Mais dans .

notre pays oi les vents de la révolution
d'agitent pas encore les masses au point de
rompre la société, écoutez dans le silence
ct vous ontondrez lo grondement des tem-
pêtes quo le génie révolutionnaire veut
faire éclater au milieu de nous. Voyez
partout ces menées sourdes, cos tendances

d'autant plus funcstes qu'elles sont enflées
d'orgueil ! La révolution, ce n'est pas seu-
lement les renversements désordonnés des
trGnes ou des couronnes, c'est encore et en

principestoutes les préférences de la raison
individuelle à la raison de Dieu, qui n'a
dans ce monde qu'un organe sûr et infail-

lible pour arrêter leg revirements des idées
des hommes, pour mettre leurs intelligen-

ces vacillantes dans la vérité et pour ré-
primer leurs passions,

Oui, il faut avoir le couragede l'avouer,
la perturbation des idées dans le monde
catholique de notre beau Canada offre nn
spectacle lamentable, malgré quela majeu-
re partie de la population soit bien soumise

à la vérité catholique. Les mauvais prin-
cipes s'affirmont presque partout. On de-

mande la séparation de l'Eglise et de l'Etat,
ce qui est contre le véritable progrès ; on
veut faire marcher le progrès indépendam-

ment de l'action du pouvoir ecclésiastique
sur les individus et sur les sociétés ; on

appelle la réformesociale, ct on rcjetto le
vrai christianisme ou l'enseignement du

clergé catholique, restauratour par J. C.
de l'ordre moral ct partant de l'ordre so-

cial. Ontravaille à exclure la religion du
la politique comme si en politique los
hommes étaiont au-dessus de Dicu ct do
son Egliso, chargée de régler la moralité

des actes humains ; un certain nombre

d'hommes politiques oublient qu'ils ne peu-
vent pas s'occuper de la chose publique

sans tenir compte de la moralité de leur

conduite parlementaire et de l'Eglise, in-
vestio par J. C. du pouvoir d'enseigner
aux hommes ce qui est bon et ce qui est
mauvais.

Toutes les doctrines du libéralisme s’af-
firment plus que jamais dans not:e pays,
et par malheur, le Jiboralisme a ici un
complico inconscient : le libéralisme catho-
lique.

Pour prendre un fait entretant d'autres,
est-ce que l’année 1876 ne peut pas nous

rendre un témoignage éclatant de tous les

efforts quo Ia grande erreur contemporaine
a déployés pour tromper et dominer le

monde catholique attaché à l'orthodoxie !

Elle a vu le libéralisme s'assimiler si

bien les ruses de l'antique sorpeat, que

de bons chrétiens dans le comté Jacques-
Cartier en ont été ln dupeau point d’en-
voyer au parlement fédéral un libéral de
la vieille école, commel'a dit une feuille

contagieuse, aujourd'hui enseveli dans ln

honte et le mépris publique. Combien, le
courant contemporain do l'erreur a pénétré

déjà profondément notre société ! Qui ne
s'est pas senti quelquefois entrainé par le

mouvement des doctrinaires du siècle ! Si

nous faisous nttention.aux hommes avec les-

quels les circonstances de la vic nous mettent
en relation, nous constatons que plusieurs

d'entre eux sont des libéraux de toutes les
nuances. Qui, quelque soient leurs bonnes

intentions et leur profession de fui à l'en-

scignementinfaillible de l'Eslise, c'est un

fait évident qu’un bon nombre de nos
compatriotes sont enlacés par lo vieux sor-

pent de l'erreur, qu'on appelle aujourd'hui
le « libérulisme.n

Commecette grande forme contemporaine
del'erreur trompe les meilleurs catholiquex
qui se croient mêmeles plus attachés à la
Chaire de Vérité, il n'est pas étonnantque
tant do personnes tombent dans les em-
bâches du génie de l'erreur.

Quelle cst attitude actuclle du pays
devantlo droit du clergé catholique ?

Lelibéralisme anéantit co droit dont

l'exercico fait marcher le Progrès daus tous

les ordres de choses. Les catholiques qui
professent le libéralisme, lès uns de bonne
foi, les autres de mauvaise foi, comme In

presse libéralo, trouvent tous que le pou-
voir ecclésiastique les gène et est trop ab-
sorbant; ils prétendent qu'il veut trop
dominer ; ils l'accuscnt de s'imumiiscer dans

les affaires temporciles, commesi c'était à
eux de déterminer lo cas où le clorgé doit
ou non intervenir.

Que n'a-ton pas dit encoro contro le
Clergé à propos de l'Education. On a dit
que le Clergé, pour mieux s'assurer sa do-
mination sur le peuple, ne lui donne qu'un
semblant d'éducation. J'ai moi-mômfon.
tendu dire on plusiours endroits que le
Christianisme donne uno éducation qui
ornpêche lu Progrès.  Quolques-uns disent
même que le Clergé Cathelique, en Cana-
da, n'a pas rempli ss mission pour l'ensci-
gnement: ils afirmout que les Canadiens.
Français sont inféricurs a leurs compatrio-

tes étrangers ct mime aux Etats-Unis,
parcoqu'ils ont toujours été sousle contrôle
du Clergé pour l'Education. C'est ainsi
que l'on méconnait les bienfaits dont le
Olergé Catholique a comblé notre pays
pour le faire grandir ct prospérer. Pour
touto récomponse, on voudrait aujourd'hui
autant que possible sécularisor l'Educn-
tion. On insinue quo la partic roligicuse
sculement doit être réservée au Clorgé, et
que ls partie scientifique et la partio des
connaissances usuelles doivent être confiées

 
  

aux laïques, comme si ces dorniers pou-

vaient fairo plus quo ce que le Clergé a
fait cn dépit de tous los obstacles.

Ainsi, nous compronons combien l'on
voudrait discréditer notre Clergé qui a fait

marcher dans la voie du Progrès la natio-
nalité canadienne-françnise, et qui s'efforce

toujours de la sanver des extravagances de

la démocratie. Nous constatons par nous-
mêmes, si nous savons atalyser certaines
tendances actuelles, que l'on cherche par
toutes sortes dc moyens à soustraire les
individus et ln société de l'action bienveil-
hante ct civilisatrice du pouvoir ceclésins-

tique, source de tout progrès duns l’humu-
nité.

N'a-t-on pas crié contro ce que In démo-
cratic appelle le joug clérical ! N'u-t-on
pus dit quo ce joug est une oppressiou qui

tient le peuple dans l’abrutissement, et
n'a-ton pas cherché à engager lo peuple à
s'en débarrasser. Combien y en a-t-il qui
appellent de tous leurs vœux l'émancipa-
tion du peuple de l'autorité de l'Eglise !
Combien y ou a-t-il qui blasphèment contre
cette divine autorité, qu'ils considèrent
despotique !

ELzÉAR PAQUIN.
(À Continué.)

AUX ELECTEURS DE LA CITE DE
MONTREAL.

 

Messieurs,

“Vous serez appclés dans peu de jours à
cxorcer vos droits de citoyens ct à choisir

le prochain Maire de cette belle ct impor-
tante cité. ;

Ayant nccopté la candidature à la solli-
sitation d'électeurs nombreux ct influents,
je dois soumettre au public le programme

quej'entendrais suivre si j'avais l’honneur
d’être élu.

lo. Il ya quelques annécs, la ville de
Montréal souscrivait un million de piastres

(81,000,000.00) pour venir cn aide A la

Compagnie du chemin de fer de colonisa-
tion du Nord, à certaines conditions, dont

In principale était que les boutiques, sta-
tions, cle.seraient constinites duns les li-

mites de la ville. Dopuis, le gouverne-

went de Québce a succédé aux droits, mais

aussi aux obligations de In défunte Com-
pagnie, ct je considère que ln Cité da
Montréal ue doit faire aucun autre paie-

meut à compte du million, tant que cette

question n'aura pas été réglée définitive-
ment ct d'une wavidre satisfuisante,

Les amis de mon adversaire fout cireulor
la rumeur que la Banque Jacques-Cartier
est intéressée dans le paicmont de la ba-

lance du million et qu’elle en retirent quel-
ques avautages.

C'est ou une erreur ou une tontative do

tromper le publie. Le compte de ln Ban-
que Jacques-Cartier avec MM. MacDonald
et Cie, est réglée depuis longtemps et no
peut être affecté en quoique ce soit par lo

règlement de cette question.

Mes intérêts sont identiques à ceux de
tous les citoyens ct si je suis élu je ferai

tout en mon pouvoir pour les promouvoir
et les sauvegarder.

20. L'augmentation cffrayante de la
dette publique de In ville, pour laquelle

mon adversaire cst principalement respon-

sable, ct l'augmentation de taxes qui en
résulte, sont une juste cause d'alarme pour
les citoyens ct ont entraîné une déprécin-

tion considérable de ln propriété foncière

dans touto l'étendue de In ville. L'opinion
générale cst que le gouvernemont munioi-
pal a été conduit depuis quelques années

d'une manière extravagante ct trop dis-
pendieuse, Une politique énergique d’é-
economic et de retranchement est devenue
indispensable, à moins que les citoyens ne

désirent de nouveaux emprunts, une nou-
velle augmentation de la dette et l'imposi-
tion de taxes plus onéreuses encore.

30. L'octroi des contrats pourles divera
travaux ct services publics paraît exigor
une survoillance constante et sévère. Les
abus sérioux paraissent exister et le pu-

blic s'est révolté à bon droit contre le paic-
ment d'extra injustifiables ct des chango-
ments dans les spécifications, dansl'intérêt

apparent de certains cntroproneurs. La
seule manièred'établir ln confiance publique

serait unc adhésion inflexible aux spéeifi-
cations ct aux plans, dès qu'ils ont été do-
inandécs.

4o. Lo public s'est occupé récemment
dez dangers ct des inconvénients résultant

del’existonce do certains monopoles. Je

suis heureux que le conseil actuel ait pris

une décision en ce qui concorno les chars

urbains, ct j'espère quo ln coneurronce qui
on résultera sera tout à In fois avantagou-
se au public ct nu trésor municipal.

bo. Los départements de la police et du
feu importent benucoup à In sûreté de ln

personne et dela propriété aes citoyens,
Jo m'efforcerai, si jo suis élu, de mainte-
nir et d'augmenter mêmo, si possible, lour
état d'efficacité.

6o. La santé publique cst un sujet 16.
gitimo de préoccupation pour tous ceux

qui ont à oœurla prospérité“ot la grandour
ds la ville. Je ferai tout on mon pouvoir
pour induiro le consoilÀ aloptar des me-
sures qui dans l'opinion des hommes do
l'art, soront loa plus propres à prévenir ou
à fairo disparaître les maladies contagicu. 
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| tare

7 La plus complète impartiniité |

nécessaire dans l'entreprise ct l'exceutic |

des amélivrations publiques. On ne suu-
rait prendre trop de soin, ni veiller de trop
près à ce que ces travaux ne soient pus

l'intérêt particulier de telle où telle locali-

t$, où de tels individus qui peuvent être
plus spéeinlement intéressés. C'est assez

dire que les délibérations au comité des

c'iemins aura droit à toute ma sollicitude,

Telles sout, Messieurs les électeurs, mes

opinions sur les principales questions du

jour. Sielles sont d'accord avec les vô-

tres, je serai heureux de vous servir à ln
tête du gouvernement municipal. Et com-
me garantie de la fidèle exécution de mes

pouvoirs, je prends la liberté d'en appeler à

mi>s anuées de services comme Maire, qui

je crois out satisfuit les citoyens en général
sans égard à leurs croyauces, à leurs con-

victions politiques ou à leur orizine.

Jo demeure,

Messiours,
Votre ctet., :

J. L. BEAUDRY.
 
 

 

AUX

ENTREPRENEURS
PES Soumissions cachetdes, mlresstos au sousslie

gné, seront reçues à Ce Bureau Jusqu'à

SAMEDI
TRENTE-ET-UNIEME JOUR DE

PROCILAIN INCLUSIVEMENT.

—POUR LA—

Construction d’un Edifice pour les
Départements Publics de la Pro-

vince de Québec.

A être érigé sur le terrain connu sous le

nom de CRICKET FIELD, Grande
Allée, à Québec.

Les plans et le devis descriptif de l’ouvrage
saront visibles, à ce buteur, le et après le PRE.
MIËER MARS prochain, toits les Jours, entre lu
HEURES A. M, ET HEURES P, M,
Les soumissions devront tre endossées s Nate

mission pour construction den D'purtements fus
Oliox, ct contenir Les nonts, prénoms, professions
el ivlresses des deux cautlons solvables, qui,
avec l'approbation de l'honorable commissaire
des Travaux l’ablles, sy rendront conjotnteonmsiont
et soildairemient responsables, avec l'entrepre-
neur, de l'accomplissement du contrat et des
changements, additions où modiiientions qui
pourront «tre convenntes entre l’honorable com-
missaire et ledit entrepreneur,
Les sommissions davront «tre faites sur une

formule Imprimée, qui sera fournse, sur deman-
de, parce département. Toute sound quel
ne serait pas faite sur cotle formule ue serait
Dix acceptée.
1.0 département no sora pus tenu d'acceptor

la plus basse ni nuetume des Houinissions.

Dépatesnent de cie

LE MARS

et des Truvaux Publics,
Québee, 1v février 1877.

l’ar ordre,

ERNEST GAGNON,
Secrétaire.

N, R.—Pas de reproduction sans un ordre sp6ô-
etat par écrit.

Québcce, 1 février 1377,—1m.

COUR SUPERIEURE.

CANADA: |

A—
 

Province de Québec,
District de Montréunl.

Dame MARIE COR" FILLE, de In Cité et du
District de Moutréal,_ éponse de ISIDORE
FORGET dit DÉPATY, plâtrier ct entrepre-
neur, du méme lieu, autorisée en Justice à
l’etfet des présentes,

Demanderesse,
va

Lie dit ISIDORE FORGET dit. DEPATY, pla-
trier etentrepreneur, du méme lieu.

Défendeur.
Une action en séparation de biens n été insti-

tuée en cette cause.
Montréal, 33 Février 1877.

BOURGOUIN & LACOSTE,
Avocats de la Demanderesse.

. . . . &Iins—30

COUR SUPERIEURE.

CANADA:

 

Province de Québec,
District de Montrénl,

MARGARET ANN SIMPSON, de In ville ot du
District de Montréal, épouse de HUGH
GERVAN, du m me llen, commerçant,
dament autorisée à ester on Justice,

Demauderesse.
vs

ITUGH GERVAN, du m:me len,
wdenr.Déje

Une actlon on séparation de blons à "A Inst.
tuée en cette cause,

Montréal, 19 (Svrler 1877,

D. E. BOWIE,
Avocat de ta Demandercase.

1m —23

CANDIDATURE
À LA

MAIRIE.
A 1’Honorable Jean Louis

Beaudry,
Noun, soussignés, électeurs de In CLt6, Gtant

profondémeant intéressés dans In prospérité de
notre Métropole, vous prions de vouloir hien
uecepter In enndidatured ln Malrle,

Montréal, Janvier 1877.

JACQUES GRENIER,
P. 1 MARTIN,
lL. O. LORANGER,
JOHN OGILVIE,
HENRY MULHOLLAND
JOHN CO: GRIFLFIN,
Et autros.

A MM. Jacques Grenier, P. P. Martin,

Li. 0. Loranger, Jolin 0'Gilvie, Henry
Mulholland, John C. Griflin et autres,

Afeasicurs,

Quoique J'ai déja ou l'avantage de fournir à
notre bolle Oltô de Montréal min bonne purt do
travail et de soîns, Jo no tno crotrais pns Juatilu-
blo de repousser (a confiance que mes conel-
toyons ont bien vouln mo mnnifestor oncore
uno fois. En noceptant Inenndidattirre à In Male
rl» Jobéis A un sentiment de devoir d'autant
dus fimpôrieux que ses intôr ta de la Ville de
fontréal oxigent récllomant toute l'attention

des hommes d'affaires, Sijo nuls élu, Jo n'af pus
hesolude vous dire gue le pou d’'énorglequi puisse
m'anlmoer sora entldremaont o wnanerd nux besoin
pressunts do notre ville dans In erise torriblo que
nous traversons et 4 introduire In plus grande
économie daus l'administration municipale.

LE FRANO-PARLEUR. + No. 80

 

00 D MONTREAL

CANDIDAT

Hon. J.L. Beaudry, M.C.L.

17 Février 1877.
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ACTE DE FAILLITE, 1869 & 1875.
GANADA:

Province de Queuce,| COUR SUPERIEURE.
District de Montréal.

Dans l'affaire de

AMABLE BOUCHARD, commerçant, de In
Cité te Montréal, duns le Districtde Montrénl.

Fail,
Moreredi, le septième jour de Mars prochain,

à onze heures de 'avant-midl, le soussigné s'n-
dressera À In Cour Supérieure, au Palnls-de«Jua-
tice, en In Cité de Montréal, pour obtentr une
décharge en vortu dua présent ncte.

AMABLE BOUCHARD,
Par TRUDEL, TAILLON & VANASSE,

Ses procureurs ad litem.

 

LAIT DE MAGNÉSIE DE PHILLIPS

Est un apératifet anti-acide agréable.

O. DEBLOIS
FABRICANT DE

Bales, Dalleaux,

 

COUVERTURES ENARDOISE,

et autres métaux, ete.

Ouvrages cn Plomb, Gaz
et Fournaises.

Bureau: 220 Rue St. Laurent,
Atelier: 270% Rue St. Charles Borrommée

 

 

Admises et recommandées par ln Faculté Médile
enle comme Spécliique pour tous les

cas de vers intestinaux.

LE LAIT DE MAGNESIE DE PHIL
LIPS est une préparation que nous sou-

mettons nu jugement éclairé du public.

Etantliquide et libre d'acide carbonique,
il est clair ob évident qu’elle seule n le

droit d'être considérée comme la Mngné-
sie exclusive i user dgns le traitemont des

malnde.s Son goût agréable et sn sunvité

semblable à celle du luit, la rendent très-

tes. À vendre chez tous les Pharmaciens.

 

 

Témoignage Medical
EN FAVEUR DU

VINQUININE

 

Ayant soumis notre Vin de Quininoe aux mé-
| decins soussignés, qui l’ont examiné avec soin,
l'ont proserit et maintenant nous font l'hon-
nour de nous priter leurs noms approuvant ot
recommandantfortement notre Vin de Quinino
duntous los cas où ce Tonique pout ôtre om-
ployé.

Dr. Trude! Dr. Ed. Mount
“ Pelletier « Perrigo
« Rottot “ Alloway
« Pninchaud ¢ Beaudry
« Ricard « LA,.B. Desjardins
« Robillard « Thompson
« Teprohon «Duhamel
+ Coderre “ Turgeon
“ Major “ Dajenais
“ Kollmycr “ Plante
« Brosseau “ Webb
« J. W. Mount « Desmarteau

Le Vin do Quinine de Doevina & Boltondnittre
administed nux enfants délleats, nux dates quil
roldvant de couches, aix COUVAIERCENTS EL AUX
vielilanis nifitblls par l’Ago où la malndio; dans
les cas d'Inligestions, ôbitité gonérale, porte
d'appstit, malullos nerveuses, fiévros intermit-
tentes, cte., ote.

DIRECTIONS.—Un demi vorre & un verre à
vin douxoù trois fois purJour avant les ropus.

Le Vin de Quininede Devins & Bolton
ost mis on houtellle d'une chopine ot d'une

pinte, etont & vondre clies tous les princl-
paux marohnnds de ln ville, ot

vondu en gros chos

J, Hudon & Qie.; John Elliott; Villeneuve & La-
caille ; A. Uunaon; Sénécal, Cadienx & Qie.;
Gaucher & Telmowe; J. H. Simple ; John
Hachette & Co. ; Leblanc & Robitaille; A. J. L. BEAUDRY,

=~#3 Junvler 187,

Provost & Cie. ; J. Smith & Co. ; Dufresne
& Mongenaie, Montréal, 4

MEDKCINES.

AUCUN TONIQUE
Wa été aussi linutement upprécié pur veux qui
souftrent de In Dyspopsie que le

VIN DE QUININE
DE

CAMPBELL,
ctateune Médecine de nos jours

a obtenu un Succès Semblable,
aglssant principalement sur cet organe le plus

tm portant du système que l'on appelle

“ L’ESTOMAC.
Ce remdde est d'ane valeurinappréelable duus

les cas on Indigestion est lente, l'appétit faible
et irrégulier, nansi que dans coux de découruge-
ment et quand le manque d'énergie vitale se
fuit sentir.
Des milliers «de Jursontios peuvent attester

que c'est sans contredit ln meilleure

Médecine Tonique du Siècle.
ten les contrefaçons ot rappelez - vous

que le

Vin de Quinine de Campbell
est le seul qui soit original et réel.

En vente chez Gruvel & lrères, coln des rues
St. 1nurent ec Craig.
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AUX COMMISSAIRES D'ECOLES
POUR LA

REPRISE DES COURS ELEMENTAIRES.

PREMIERE

DES

 

MISE EN

INTÉRESSANTS

LIVRES DE LECTURE
De M. A. N. MoNTPETIT.

VÆNTE

 

fi | Ado tée par le Conseil de l'Instruction
CORNICHES EN TLE GALVANISEE Publique dans le concours de 1874.

Seule Série approuvée par le conseil de
l'instruction Publique de la province
de Québec, par S. G. l'Archevéque de
Québec ct par NN.SS. les évêques du
Canada.
LE PREMIER LIVRE DE LECTURE,

vol. format in-18, d'environ 160 pages,
texte encadré, illustré de 32 gravures, car-
tonnage, couverture imprimée, la doz. $1.-

LE DEUXIEMELIVRE DE LECTURE,  
préciouse pour les enfants et duns les dé-

rangemonts des organes digestifs des adul; '

vol. format in-18, 240 pages, texte encu-
dré, illustré de 40 gravures, cartonnage,

+ couverture imprimée, lo doz. $1.80.
LE TROISIÈME LIVRE DE LECTURE,

| vol. format in-18 de 320 pages, texte on-
| eadré, illustré de 56 gravures, cartonnage,
; couverture imprimée, ln doz, $2.40,
i LES QUATRIEME ET CINQUIEME
LIVRES seront mis en vente dans lo cou-

; rant de l'année 1876,
;_ NOUVELLE METHODE POUR AP-
PRENDRE A BIEN LIRE—nouvelle édi-
i dition complètement rovuo et auginentée,
: par F. E. Junexu, inspecteur d'écoles, vol.
format in-12 de 96 pages, texte encadré,
cartonnages, couverture imprimée, lu «oz.
$1.50,
NOUVEAU TRAITE ELEMENTAIRE

D'ARITHME IQUE A L'USAGE DES
ECOLES—Deuxième édition, complète-
ment revue et augmentée pur L. II. Bel-
leres, instituteur, vol. format in-12 de 180

; Pages, cartonnage, couverture imprimée,
ila doz $2.50.

NOUVELLE METHODE D'ECRITURE
, THEORIQUE ET PRATIQUE, approuvée
par le Conseil de l'Instruction Publique,
cette méthode comprend une série de
sept cahiers grudués de 24 pages chaque,
In doz. 80 cts.
NOUVELLE CARTE DE LA PUISSAN.

CE DU CANADA, compronant les provin-
ces de Québec, Ontario, Nouvolle-lcosse,
Nouvenu-Brunswick, Manitoba, les Terri-
tafre: du Nord-Ouest, l'Ile du Prince-
Edo .aard, fTerrencuve et une partie des
Etats-Udis, TEXTE EN FRANCAIS, for-
mat 26 par 28 pouces, coloriée, collée sur
toile, vernio et montée sur rouleaux,
s2.50.
NOUVEL ABREGE DE GEOGRAPHIE

MODERNE, à l'usage de la jounesse, par
M. l’abbé La Gauthier, vol. in-12 cartonné,
In doz. $4.00
ELEMENTS DE GEOGRAPIIE MO-

DERNE,à l'usage des écoles élémentaires ;
nouvelle édition avec questionnaire, vol.
in-12, cartonnéo, In doz. $1.20.
En vento chez

J. B. ROLLAND & FILS,
Editeurs-Propriétaires.

Et chez les Libraires ct les principaux
marchands.

AUCLERGÉ ET AUXCOMMUNAUTÉS.
Nous avons constamment en main :

Cire Blanche, Parafine, Blanc de Ba-
leine, Huile d'Olive d’une qualité

superieure pour les Autels,
Veilleuses de toutes

sortes, .

Encens a la boite ou a la livre.
EL nous sommes pris à remplir toutes com

mandes que nous recovrons, et à les expédier
sans délai, au plus Las prix possible.

DEVINS & BOLTON,
Pharmaciens

Volsin du Palais de Justice, Montrénl.

 

  
 

EAU MINERALE NATURELLE

| Sources de l'Etat. — Applications en médecine :
GRANDE-GRILLE. — Affections lymphatiques, me

fadiesdes voies digostives, engorgemente du fois et de
La rate, obstruct'onn viscérales, calculs billaires, ete
NOPITAL. — Aifootions des voies digestives, pesane

teur d'estomac, digestion difficile, inappétence, gas
tralcie, dya le.
CELESTI DAffections des reins, de lavessie,gra

Welle, calculs urinaires, goutte, diabète, albuminurie,
.  RAUTERIVE—Proscritecommel'Eau des Oélestiag,
| Administration de la Compagnie concessionnaire:
| PARIS, 88, boulerart Montmartre.

ER
JoNOMde 1a SOURCE sur Ia capsule,

AVIS,—Nous avons: nommé MM. Dovius &
Bolton de Montréal nos souls Agents pour In
vonto dus Enux do Vichy en Canada, lo publie
pout doncètro assuré qu'on pourrn lul fournir
coustummont los véritables oaux dos Sourcesdo
Vichy à 33 00a douzaine.

 

! LAIT DE MAGNESIE DE PHILLIPS

' “Guérit là mauvaise baleine.

 
 

NOUVELLE ANNONCE,

Fabrication ) ) V Marque
Mecanique de Fabrique
Brevetée | Déposée,
sg. d.g. _—-

RIGOLLOT
ou

Moutarde en Feuilles

FOUR

SYNAPISMEs

Adopté par les hôpitaux de Paris, par
les ambulances et hôpitaux militai-

res, par la marine nationale

Jrangaizse et par la ma-

rine royale anglaise.

——

MÉDAILLE D'ARGENT A L'EXPOSITION INTER-
NATIONALE bU Haver, 1868,

MÉDAILLE D'ARGENT A L'EXrosIiTION DE

Panis, 1872.

MÉDAILLE DE KRONZE A 1L'ExvosiTion INTER.

NATIONALE DK TriEstE, 1871

MÉDAILLE D'OR A L'EXPOSITION UNIVERSELLE

pr Lvox, 1872,

DirLOME D'HONNEUR A 1.' EXPOSITION MARITIME
DE Panis, 1875.

 

Sous le nom de Moutarde en feunilles, jm
innové une forme nouvelle de sinapismes
qui supprime tous les inconvénients ntta-

chésàl'emploi de Ia farine de moutarde en

cataplasme.

Au lieu des opérations multiples, désa-
gréables et dispendieuses que nécessite

l'application d'un sinapisme par ln mé-
thode ordinaire, il suflit de mouiller une

de ces fouilles en In plongeant duns l'eau

ordinaive pendant une demie minute, ot de
I'appliguer ensuite sur ln peau, pour ob.

tenir le mémoeffet qu'avec un eataplasme

do moutarde. Un évite ainsi do salir les

linges, d’incommoider le malade et son

entourage par Uodewr désagréable et In

vapeur Âcre qui s'exhalent du cataplasme.
Voici, d'ailleurs, en quels termes les

maîtres de la science caractérisent cette

nouvelle forme de sinapisme. Je lour

lnisse la parole, ne voulant pus faire moi-
même l'éloge de mon invention.

P. RIGOLLOT,

Ancien interne des hôpitaux, lauréât de
+ qe > ;l'Ecole de Pharmacie,

24, avenue Victorin, l’aris.

 

Conserver à In poudro de Moutarde toutes ses
[ropridiey, obtenir en peu d’instants, aves fuel.
il¢, un clet déelslf, avec lu motndre quantité
possible «le médlenments, voilil tes problèmes
que M. ligoltot à résolus de l« nicuière lu plas
heureuse : aussi, son Sinapi-mie en feullles se
Lrouvern-i-il dans toutes tes (milles car la ré-
vulsion rapide qu'on obtlent ainstest Une mô-
dientlon d'urgence dont l’opportunilé se ren
contre dans bien des maladies, ote.

A. NOUCIIARDA,

Professeur d'hygitne de ls Faculté de médecine de
Paris, membre de I’Académie de médecine.

(Annuaire de Thérapeutique.—18638, puge 2M.)

 

Sous le nom de Moutarde en feuiltes, M. Rigol-
lot a introduit dans In thérapeutique dex shine
pismes extrèmomentnetlfs et très commiaocles,
ont l'usnge a Été weloplé dans les hôplewux de
Paris ote.

REGNAULD,
d’rofeaseur à la Fueultd de méderinede Parvin,
membre de l’Académie de médecine, dirce-

teur de la Pharmacie centrale des
hôpitaux.

(Traits de Pharmacie thiorique of pratique, de
Soubeyran, Ge édition, prige 675,

 

Le précédent Annuaire n fnit connaître un des
premiers cette Ingénieuse invention‘ lamoutar-
de en fouilles de Paul Rigollot, dontl'apparition
était touto récente, ct nous lui prédisions cesue
cès quine fuit Jamais défaut aux choses utiles,
au progrès véritable.
Nous y revenons après un nn d'épreuves thôra-

peutiques, pour constater gue le nouveau Sina.
Damo a plelnoment réussi. Le corps médical
ut enter 'a nceuctilll avec une aveurunanl-

me.
Les Inventions réellement bonnes sont sl rares

par le temps présent, qu'on _no s'Monnern pns
de nous voir faire a celle quil n eondr-
mé notre pronostic favorable par un an d'heu-
reuses expériences.

PARISEL,
Ancien préparateur de l'Ecole de Pharmacie

de Paris, cte.

(Annuaire pharmaceutique, 1869, page 239.)

OBSERVATION IMPORTANTE.

Le Papier Rigollot a une qualité pré-
ciouse dans les cas graves, celle d'agir de
suite. C'est un inédicament sérieux.
Pour les enfants ob les porsounes déliea.
tes ou nerveuses, on a un moyen trés sim.
ple de graduerà volonté, et suivant I'im.
pressionabilité du sujet, I'action du sina.
pisme, en Inlerposant, suicant le cas, deux
ou troi: feuilles de Papier buvard mouillées,
entre le sinapizme et la pean. Un vieux
linge fin mouillé (percale ou jaconas) rem-
plit le même oflice que le papier buvard.

 

Pour la Vente en gros :

24, Avenue Victoria, 24, a Paris.

 

Pour la vente au détail: Dans toutes les
Pharmacies.

 

AGENT POUR LE CANADA:

A. DELAU,
Montréal,

223,Rue-McGill.

me—

URNEMENTS D'EGLISES, ETC.
Campmor pmo i homies ae

AISON CANADIENNE

D’Ornements d’Églises!
BRODERIE | | (

| CHASUBLERIE |

  

 

| Bronze et Orfèvrerie i
pour

EGLISES  

  

Rue Notre-Dame, Montreal.
----———dE—— —

AGENTS GÉNÉRAUX AGENTS GÉNÉRAUX

IARNONIUNSORGUES
vour

l'our Le Malson

FROC. ROBERT € FILS
FRANCE

       
   

   

ES
ih2M       

   
 

POUR LA - Eglises et Salons
Siatua'reReligicusc De Ia FFabriquo

Chemins-Croix, ote, Horace Waters & Fils.

COUTU & LANCTOT
Constamment en Magasin VIN 10h MICSIS, analysé ot spécialement recom

mande par les Aulorités Eeelesiastiques.

Huile I’ Olive du première qualité, Voilleuses et Flottants do toutes sortes, CiorgesBougies, Kncens, Mérinos à Soutane, Ceintures, Inine ou soic, Barottes, ote,
L’our Communnutés.—Un assortiment complotde Says Noir, Blane ot Violot.
Pour Collézes —Drap-, Casquettés: êt Cdinburos bleues où vertes pour Ecoliers

Cotonet Toile à Draps, Couvertures du Lits, ete, ute.
 

Rare Avantage!Rare Avantage !!
Vencant d'Etre-cegue d'Europe deus Fonds de Magasin

S'élovant & au-deld de.250,000 frafids, qui consisto en un assortiment ’ORNEMENTS
CL URONZES D'isu LISES, lo tout pour être vendu ce prix des Manufactures

«d'Europe; que los Messieurs «du Clorge et les Communautés Religicuses
s'empressent de monter leurs Eglises et Chupelles,

ay" Le tout est guranti eñ bon ordre et condition ot de première qualité. “@g

‘ … ap, COUTU & LANCTOT,
- US M1 1LS - 270, Rue Notre-Dame, Montreal.

20 Juillet 1876. +. an—G0

I
POUR LA

COLORATION DES
x -

7
CHEVEUX

L'Eau du Dr Holtz est une composition essentiellement végétale, dont
l'usage est d'une innoecuilé parfaite. Grâce à celle propriété qui la rend
sans rivale, l'Eau du Dr Holtz ne présente jamais l'inconvénient d'im-
primer aux cheveux ces teintures exagerées cl de mauvais godt que
donnent la plupart des autres préparations.
Guidé par ses connaissances spéciales el de sérieuses oxpériences chi-

miques, le D' Ioirz esk arrivé à la découverte des plantes les plus ri-
ches en sues tinctoriaux, balsamiques el curalifs; et c’est ainsi qu'il est
parvenu à composer une cau qu'on peut appeler le régéuéralenr par
ercellence de la chevelure.

Dépôt Général à Paris : V" HOUTZ
12, RUE PAPILLON, 12

  

 

      

  

   

     

ASTD) OPPRESSION ASTHMES NÉVRALGIES ,
7TEsSEN TOUX, RHUMES CATARRHES
2 $e 13} Lafumdée dlanl ASPIRLEE, penctre dans la Poitrine, calme
KA? - “43 le Systeme nerveux, facilite l'expecloration et favorise les
px)’ fonsuons des organes respiratoires.

. ; Iziger celle, siguglure sur.chaque Cigarette.

PARIS, Vente en gros, J. ESPIC, 128, rue Saint-Lazare,

A. DELAU,agent, Me Gili Street, 225, 3 Montréal. — J. E. BURKE, à Québec.

AR:
S

ND
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La POUDRE DE LUGO nüjourd'hui;connuosous-lo nom de QUINQUINA dont
les propriétés fébrifugos furent découvertes par les missionnaires Jésuites du Pérou,
possädo (les vertus et qualités roconnto par plusieurs des principaux médecins de la
Puissance. 5

Sous lo pontificat de Urbain VII, le cardinal de Lugo importa A Rome cette
poudre merveillouso qui donna des résultats plus consolunts.—Dopuis sa découverte
Gt sos houraux résultats, cot artiolo est on vogue dans tous les pays du monde.

Lo R. P. Annot(Français) qui fut confessonr de Louis XIV, pondant plusieurs
années, obtint In guérison. de co monarque. Aussitôt elle fut répandue par toute la
France et.ramcna à la santé plusiours personnes atteintes des fièvres et autres mala-
dies. D'autres pères de In Compagnie «lo Jésus l'introduisiront on Chine oùil guérit
l'emporour Kang Ii, ce qui contribua à assurer aux missionnaires Jésuites la protee-
tion du grand prince.

Ainsi, après ces quelques lignes, prouves de tant do guérisons ot d'approbation,
on no peutdouter de l'effiencité du

Vin de Quinine de Campbell.
En fuisant usago do ce ¢ TONIQUE CORDIAL" los personnes malades ou mal.

heurousos, devionuont, (comme il I'est prouvé chinque jour,) forte on bonne santé’ et
rEurouse.

Pour uno pinstre on pout so procurer uno bouteille de ce morvoilloux remède
chez MM. KENNETIT, CAMPDELL & Cio, Medical Hall, chez MM. E. Mathiou ot frère,
85 ruo Notre-Dame, ou choz les principaux Pharmacions ot Epiciers de Montréal et
desvilles do la Puissanco. Le

19 Février 1876.- an—21



Vor. VII.

 

ASSURANCES.

COMPAGNIED'ASSURANCE AGRICOLE DOTTAWA
| CAPITAL, 1,000,000

BUREAU PRINCIPAL.........0. ce.OTTAWA
Président, L'Hon. JAMES SKEAD, | Secrétaire, JAMES BLACKBURN,

$50,000 ENARGENT COMPTANT sont déposées entre les maïns du Gouverne-
ment pour la protection des Porteurs de Polices d'Assurances,

 

 

DIRECTEURS A MONTREAL:
JOHN 8. HALL, Ecr.. Maire, Rivière St. Piorre
L'ECHEVIN NELSON, H. A. NELSON & Fils
J. ALD OUIMET, M.I,
A. PROUDFOOT, M.D., Occul iste, &e.
HON. Pp MITCHELL.
IL. BEAUBIEN, M.B,B,
N. GAGNON, Uhamplain.

Cette Compagnie n'assure pe de Risques plus ha-
eurdeux que les Propriétés de la eran

ee Résidences Pricées,

ELLE ASSURE CONTRE LES PERTES OU DOMMAGER

CAUSÉS PAR LE FEU ET L.A FOUDRE,

Les Propriétés rurales, les Résidences l’rivées*
los Eglises, los Couvents et lo Risques de som-
blable nature. Aussi leur conte nu,
On ne donne pas d'assurance contre Jes Ris-
uus des Manufactures oti Etabllssements de
ommerce, évitant ainal les pertes produites

par des Incendies désastreux, et auxquelles sont
sujettes beaucoup de Compagnies.

en Cultivateurs et nutres possédant des mal.
sons d'habitation privées trouveront un grand
avantuge à s’ussurer À cotte Compagnie, parce
Que ses taux et les conditions de ses Polices son,
bien plus libéraux que ceux des Compagnies fui-
sant des affaires générales.

5 Le public assureur remarquera quo notre
DEPOT est fult en ARGENT COMITANT, et
non on Stack ou Débentures qui pourralent ctre
d'une valeur douteuse.

"%< PROBONO PUBLICO
Sca,7° Los taux do Primes et toutes Informations re-

- quises soront données en s'adressant à

G. H. PATTERSON. Agent-Geuneral.

97, Rue S. Jacques, Coin de In Pluce d’Armes.

Dr. M. F'.E. VALOIS, Inspecteur,

15 Mai.
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COMPAGNIE D'ASSURANCE AGRICOLE
DU CANADA.

180, Rve ST. JACQUES, MONTRERE.

Capital, - - - - - $1,000,000.

Elle Assure les Fermes et les Residences Privées.
AVANTAGES OFFERTS:

La compagnie est limitée parsu Charte
et n'assure rien de plus hasardeux que
les Résidences et len Propriétés des Culti-
vateurs.
Elle paie toutesfortes enusées par la

foudre, que l'incendie s’en suive ou non.
Elle assure les bestinux contre lu mort

Fer, la foudre, soit dans les btisses où sur
en dépendancesde l'assuré.
C'est une Institution purement cana-

dienno; sea aflutres sont bornées à la
Puissance du Canudn, ct elle est sous
l'administration d'hommes qui depuis de
longues aunées so sont consacrés À cette
branche importante d'ussurance ct con-
nalsrent parfaitement les besolns do lu
classe agricole.

OFFICIER: :

Wa, Avaus, Président.
A. DEssanbiss, M. P., Vice-Présiclent,
Eowarp Gorr, Direc -Gérant ot Sec. °
J. H. Smrrn, Inspecteur en-Chef.

Ni.

an--60

“COMPAGNIE D'ASSURANCE “NATIONALE”
(INCORPORÉE PAB AOTE SPÉCIAL DU GOUVERNEMENT.)

CAPITAL - - - - + - - - - - - - 82000,000
AVEC POUVOIR D'AUGMENTE JUSQU'A $5,000,000,

ACTIONS : $100 CHAQUE.

 

 

 

 

Les personnes désirant s’as-
surer À cette compagnie de-
vrontéviteruvecesoinde confier
leurs risques aux ngenixs «
compagnies rivales, qui prêten-
dent que ln ompignio qu’ils
représentent est ln me me que
lanôtre. Nousavuns entendu
dire quesuuveut lo publicavalt
été victimie de cette mur*uvre
déshonnite.

 
 es

 

 

 

BUREAU PRINCIPAL, 186, Rue Sr. Jacques, MONTREAL,
 

PRESIDENT—ALEX. W. OGIELVIE, Ecr., M.P.P.

ler Vicc-Presinext—WILLIAM ANGUS, Ecr.

2sp Vice-PresiDesT—EDWARD H. GOFF, Ecr.

SECRETAIRE—HENRY LEE, Ecr.

IXsPECTEUR-EN-ChEr—CHS. D. HANSON, Ecr.

SoLLICITEUR—T. C. HATTON,Ecr.

 

DIRECTEURS:
THOMAS FOSTER, Ecr.
E. H. TRUDEL, Ecr., M.
ALEX. SHANNON, Ecr.
THOMAS R. WOOD, (de ln Compagnie
d’Assurance Etua, Toronto.

ALEX. CRAWFORD, Ecr,, Windsor, Ont.
PETER McCALLUM, Ecr., Cobourg, Ont.

A LEX. OGILVIE, Ecr., M. P. P.
WILLIAM ANGUS, Ecr.
EDWARD H. GOFF, Eer.
DAVID SINCLAIR, Ecr.
JOHN McGAUVRAN, Ecr., M.P.P.
RICHARD WHITE, Ecr.
ALPHONSE DESJARDINS, Ecr., M. P,

fFchevin 2)

 

BANQUIERS :

BANQUE D'ECHANGE DU CANADA

PROSPECTUS.
LaCOMPAGNIE D'ASSURANCE NATIONALE de Montréal a66 incorporéo on vertu d'un

acte passé à In dernière session du Parlomentde ls Pulssance dans le but do #’ocouper dos affaires
d'assurance.

Los fondateurs ponsent qu’il y n place pour do nouvolles Sompagnios d’nssurance canndionnes
et que non seulement leur organisation fournira de nouvelles fucilités, mals encore remplirs un
Diit patriotique en créant dos Institutions Locules, qui retlondroni dans le pays les capltuux si
M icessaires à son développement.

Jusqu'à présent prexqiio toules ler affaires d'assurance, au Canada,—soît contre la feu, soit
SUF In vie,—Ont Été failes pur des compagnies Gtrangôros. 1 Î y & malntonant nasez da capital duns
le pays, ot les Caniullens compronneont d’une façon sulisante que leur orguoll national ot ours
Intér:t4 commerciaux Ios poussent À favoriser los compagnion canadiennes.

Lo fonds capital do ln NATIONALE ost do $2,000,000 (avee pouvor de porter son stock Jququ'à
35,090,000,) ot los actions de $190 chaque, sont an nombro do 2,000. On demande 10pur cont au
moment de ln rousoripHon, ce qui assurera $20,000 ala Compagnie, somme blen auifisnnto pour
onminencer saromeunt los affulres. Le reste du capital sora roquis sur ia demande des Diroctours,
Disls on suppose qu'il ne seru pus nécussaire de faire de nouvo appel.

Le Becrétaire dont lu Compnagnic n'est assuré les ssrvices cst un homme quia acquis une
expérience airicuse des affaires danly + compugnics ainoricaines,
te Onrecueille tonintonant donmot set sonsdans toute l'étonduo de Is Puissanco, ot ncs fonda-

urs doivent commeoucor bien os Afmaires.
Les Livresd'Actions sont ouverts ann Buronu du soussigné, No. 245, Rue ST. JACQUES, où

pourr&obtenir Loutos.lesinforrmations nôcessuiros.

EDWARD H. GOFF,

Administrateur pro-tem.
i  

LE FRANC-PARLEUR.
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ORNEMENTS D'EGLISES—LOTERIE, ETC.

MANUFACTUREFRANCAISE

D'Ornements d’Eglises
220, Rue Notre-Dame, Montreal.

COULAZOU & BEULLAC
Dépôtdo Statues ot Vitrenaux des Etablissements Artistiques de Bar-le-Duc (France),

approuvés par Notre Saint Père le Pape Pie IX, brof du 5 Mai 1865.

 

ATELIER LE

Peinture et de Decoration Religieuse
DANS LES DEPENDANCES DE L'ETABLISSEMENT.

Succursales : Lyon, Paris, Metz, Bruxelles,
Londres et Montréal,

 

Médaitles d'or love clusse pour les broderies, bronzes et orfévrerie d'Eglise aux expo-
sitions «de Mursoilles, Montpellier et Nimes.

Pour les vitreaux et statuesreligieuses, grandes méduilles d'oxcellencoaux expositions
universelles de Paris, Londres, Dublin et Sarragosse, médailles d’or

aux expositions clos beaux arts Paris et Bruxolles.

Gean@ prix d'honneur pour les vitreaux d'église, Rome 1870, ler prix pour lastatuaire
religicuso Rome 1870.
 

Toutes les demandes doiventêtre adressées à M. R, Bewznnc, directeur de la Succursale
de Montréal, 220, Rue Notre-Dame.

Montréal, 23 juin 1876. an—>54

   
Grande Loterie a Sacré-Cœur

——

 

Cette Loterio, dostinéo à vonir en nido À trois grandes œuvres catholiques : le
Carmel, le Collège Commercial «es Frères des Ecoles Chrétionneset Eglise de l’Im-
maculée Concoption, est hautement approuvée par Sa Grandeur Mgr. l'Evêque de
Montréal.

Elle est sous le patronage de I'llon. Juge Coursol, Président du Comité du Sncré-
Cœur, des Tfonorables J. A. Chaplenau ct Gédéon Ouimet, de L. A. Jotté, M. P. R.
A. R. Hubert, Protonotaire, C. A. Leblane, Shérif, B. LE, Trudel, M. D., M. P. Ryan,
O. J. Devlin, Alfred Larocque, sr, CG. Rodier, Pierre l’Espérance et de Michel Stewart,
Ecrs., et sous la surveillance des moinbres de trois comités.

VALEUR DE LA LOTERIE.

] Bourse en or do

   

1 do do X
do do K

1 do do .
9 do do 5
5 do do 50.
25 do dO Leccsesecssceocrecensanerrrccaressanseu es vorssasonsseusacc0000 10.00 250.00200 lots i bittir, valeur moyenne. woeeeceeereeecoevenaeerennnnnnn. seunses 500.00 250,000.00
SU chnsubles, de toutes les couleurs, plusieurs en drap 24.00 1,200.00
20 ciboires, do 20.00 400.0042 calices, do 18.00 766.00
8 encensoirs do 6.0U 48.00
12 ostensoirs, do 32.00 432.0012 paires de burettes do 6.00 72.00
12 garnitures d'autel da 30.00 360.00290 objets do 3.00 870.00
1000 do do 2.00 2,000.002000 do do 1.00 2,000.00
1 bénitier do 4.00 4.00

$272,782.00

Toutes les plus sages précautions ont été
avec la plusstricte honnêteté, le comité de Direction est composé d'un Prêtre, du Vi-
siteur Provincial dos frères dos Ecoles Chrétionnes et de plusieurs citoyens d'une
loyauté parfaito qui président à toutesles nifuires de la Lotorio et lo Directour-Gérant
a fourni un cautionnement considérable.

Le public sera tenu nu courant de la march
voio des journaux.

Le jour «lu tirage est fixé nu quinz Août 1877,
Les billets sont en vente au bureau du Directour-Gérant,
Le onzième billet est donné à colui qui en achèto ou en vend dix.
‘Tout billet qui ne porte pas les signatures de F, X, Lanthior, Ecr., Président du

Comité de Direction ; Benjamin Clément, Ecr., Secrétaire-Trésorier du bureau de Di-
rection ot de F. X. Cochue, Ecr., Directour-Gérant ainsi que le cachet de In Loterie
du Sacré-Cœur est une contrefaçon et les portours des billets controfaits soront seve.
rement punis.

Teonsrsssnensesocasecnou0ees 1.00
Gé Toute communication par la malle devra être adressée franc «lo port au Diroctour-rant :

prises pour que cotte lotoric s’offectue

o do cette immense entreprise, par ln

F. X. COCHUE,
. No. 256 rue Notre-Dame, Montréal,

28 Juin 1876.
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AUX RENTIERS! A VENDRE!
B==Une personne respectable, ATX
Ayant un petit capital à offrir et IMPRIMEURS et RELEURS

pour lequel on lui donnerait des MAGNIFIQUE
sûretés, trouverait, dans une belle
campagne, à vivre confortable-
ment à la fortune dupot.

S’adresser & ce bureau,

MACHINE A COUPER. LE PAPIER
(A le main)

' De la célèbre Manufacture do Hoe.

Cotto Machino, qui à coûtée 880.00, ost
on parfait ordre, et n’est vendue que pour
fairéplace & uno. machino marchant a In
vapour,. ;
R&- On peut-la voir fonctionner. àco

ourcau, où olle est oi Vente.

En Vente a ce Bureau:
DBR INSE

MANDEMENT
MGR. IGNACE BOURGET,
disposé en tableau de manière À être conservé
par les familles entholiques de ce diocèse.

 

A VENDRE

CE BUREAU :

BLANCS«LICENSES
TOUR

LA CAMPAGNE

Blancs de License pour Auberge
Blancs de Licence pour Epicor   

FERRONNERIES

MAGASIN CANADIEN

FERRONNERIES

E. BELIVEAU:
IMPORTATEUR DE

FERRONNERIES
ET FABRICANT DE

FERBLANTERTES
A l’enscigno do l'Egoulne ot du

Cadenas

193 et 195 Rue St. Paul
MONTREAL

 

 

M. H. R. tient toujours un assortiment complet

D'HUILE,
TEREBENTINE,

PEINTURES,
MASTIO,

VERNIS,
VITRES,

ETC. ETC.
AUSSI

Poeles de toutes sortes
TELS QUE

POELES DOUBLES, à bois, à un ot deux

fourneaux,

POELES DE CUISINE, à charbon e

â bois.
 

11 pourra toujours disposer de tous les po‘ les
dont les noms sulvent et Joulssunt,àJustestitres,
de ln [ysgrande ronommaeée, Lang sous le rap-
port de la commodité, que souscelul do 1'élégan-
ce ot de l’économie.

LE MORNING OF GLORY, avec une nmélio-
ration définitive sur coux qui ont été vendus
l’an dernier.

L'ORIENTAL, do

Le PROTECTOR GLOBESTOVE

Le MAMMOTH HEATHER,

Le PRINCE ROYAL, sans aucun

doute le meilleur po:le à Charbon de Culsine
qui solt sur le marché,

Lo NEW ERA,l’osle à Charbon à bon
marché,

L'EXCELSIOR,
Lo PRINCE OF WALES, Pole

double, ot un assortiment considérable de Posles
do Cuisine et do l’o-les sourds, spéclalemont
adaptés aux besoins de ce murché,

Lo Départomentdo la Fabriquo dos articles
sorn l’objet d’uno attontion spéciale ot auro à sa
disposition les mollleurs ouvriors. Los articles
de commerce mts on vente dans son mugasin
seron

DK LA MEILLEURE QUALITÉ,
d'une grande variôté et présenteront los patrons
les plus nouveaux.
Les ordres pour toitures ou pour réparations

des toits seront promptoment exécutés. à dus

PuIX EXTREMEMENT MODÉRÉS

Los ordres pourrontêtre envoyés à son maga-
sin,

No. 193 ET 195 RUE ST. PAUL

 

MONTRÉAL.
ler N ovembre, 1878. an—ler

POELES !

- FERRONNERTES! !

FERBLANTERIES!!!
CORNICHES ET

ORNEMENTS DE RIDEAUX

L.J A. SURVEYER
MARCHAND DE

FERRONNERIES
ET FABRICANT DE

FERBLANTERIES
EN GROS ET EN DETAIL

No 254 RUE CRAIG
ENSEIGNE DU CADENAS D'OR

MONTREAL.
 

M. L. J. A. SURVEYER aloe plaisir d'annon-
ces À sos pratiques ot au publie en général qu’il
tlendra toujours, comme par le pussd, lo mell-
leur assortiment de Poôles de Cuisine et de pus-
sage, RU nombre desquels ro trouve le mollieur
Po-loû Charbon de lPussuge, dit :

AMERICAN BASE BURNER
Manufacturé par Turnbull & Cle.

C'estle plus parfait que l’on connat
ML JmA J

ne. ;
. 8. attire aussi I'attention sur un

grand assortiment de

CORNICHES ET
D'ORNEMENTS DE RIDEAUX.

Dont les patrons détient toute compétition.
 

Son départementde la Ferblantorfe ne lals e
rlena désirer. Ses ouvriers sont des plus habl-
les ot les mutériaux de la meilleure qualité.

 

On trouvera toujours chez lui le moilleur as-
sortimont de

POELES,
FERRONNERIES,

FERBLANTERIES,
COUTELLERIES,

COUCHETTESEN FER,
Ete., otc. fg.

Rondoz visite

L. J. A. SURVEYER,
No. 254 Rue Crai

 

MONTREAL.
lor Novembro, 1878, aa—l

NARCISSE BEAUDRY
HORLOGER

ORFEVRE ET BIJOUTIER
44, COTE ST. LAMBERT,

MONTREAL
 

+M. Narctsso Boaudry offro Hos remorclomonts
“les plus sincères à ceux quiont blen voulu jus.
qu’à coJjour lui offrir leur patronago.

li annonce avce plalair à sca amis et au publio

QUOH08 Opérations lul ont permis d'sugmontor

ot do varler l’aissortimont de ses bijoux ot de secs
plorres précleusos,

‘Sos dinmants sont de la plus belle eau et lo fin}

artistiquo avec lequel [Is sont enolinasés, témol-

gno hautement deson habileté otde callo de ses
ouvriers. Touton los variétés don plorres pré-

cleunes on usage pour los bagues, nont dans sos

vitrines oa los connulsseurs auront l’avautage
do faire leur choix.

M. Boaudry se charge comme par le passé do

In confoction do toute espôce de bijoux et 11 en

fournit los matérinuxet In main-d'œuvre à dos
prix dôflant toute compétition, =
Au nombro de ses spécialités, M. Beaudry en.

troprond la réparation dos ornomonts d’Egliao,
otilinvitotout particulloroment los membros

du olorgé do cotto Province à venir visiter sou
établissement,

Rôparations faites aux montres des membres
du clergé à 25 pour cent meilleur marchéqu'ail-
leurs. vo .
aToutartiele sortant deson atuîter ontgaranti.
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“Le Franc-Parleur ”
ÉTABLISSEMENT

D'IMPRIMERIE ET DE PUBLICATIONS

THEOLOGIQUES, PHILOSOPHIQUES,

ETC., ETC,

 

Taux d'abonnement au journa :

Canada …. $3.00 par année

(Payable d’avance)

Etats-Unis (enor) ... $3.50 “

(Payable d'avance)

-e

Par numéro, 3 centins,

L'abonnement scra de six mols ou d'un an.

L’Edition parait le MARDI et le VENDREDI,

Len frais de poste que les abonnés ont à payer

à leurs bureaux de postes rospectiis sont de cinq

centins par trois mols en Canada, ct aux Etats-

Uniscesfrais de postes sont payable d'avance.

 

Turifdes annonces :

Pour une annonce ordinaire de Nalssance, de
Mariage ou de Décds, 50 conting ; gratis pour noe
Abonnés ; pourvu que duns les deux cas elle ne
contlenne pas plus de 16 mots. Informations
avis, ote. publiés dans le corps du Journal parm
la matlere courante, 2 centins par mot pour
chaque Insertion : m:! mo prix pour les nécrolo-
gles. Et pourtoute annonce concernant le com-
merce, 8 conting lu ligne pour la première inser-
tion, et 2 centing In ligne pour chaque Irsortion
subséquente.

Les anonnces doivent être ouvoyées avant Je
Lundi ct le Jeudi soir.
Toute annonce envoyée sans mentionner le

nombre d'insertions voulu, sora [publiéeJusqu'à
avis contraire.
Une remise libérale est accordée pourdes an-

nonces à long terme.
II no sera tony aucun compLo dos (écrits ano-

nymes.
Les manuscrits non Insérés sont détruits.

 

BUREAU DU “ FRANC-PARLEUR ”

22, Ruc St. Gabriel, Montréal,
——

On exécute à co bureau les Improssions de tou-
los surtes en Français ot eu-Anglais, Lels que
PLACARDS

FACTUMS,

LIVRES,

CIRCULAIRES,

CARTES DE VISITES,

&e., &c.

A UN PRIX EXTREMEMENT REDUIT.
Les Lettres Funéraires reçoivent toute no-

tre attention et la plusgrandePonclualité, au
plus basprix.

 

PUBLICATIONS:

Touto personne qul atmerait A se procurer los
pamphlets traitant les questions théologiquoes
ot universitnires à l’ordre du jour, trouveront à
co bureau les publications suivantes :

Collection complôte de In Comédio Infer-
nule (en cinq livraisons, 50c chaque)... $2.60

Dialogue sur une Question Importante.... 16
Prernier Fasciculedes Pleces Justificatives

de In Comédie Infornale, Gnémoire de
J. B. Charles Bédard, prôtre)...…...……..….…. 40

Second Fascicule de In Comédie Infernale,
(mémoire de Mgr. J. N. Provancher,
Ev.de Juliopolis)....., . on

 

..……. 10
Troisième Faseicule do In Comédio Infer-

nale, (mémoiredeMessire J. Marcoux) 15
FIORETTI VESCOVILI, extrait des Man-

domonts, Lettres Pnstorules, ete, do
Mgr. de Montréal (vendu au profit de la
construction de ta Cathédrale de Mont-
FÉAI)..000. soccoonses voovouossocnc0o00000s 1.00

Réponses au Promler Factum de l'Univer-
BILG-LAVAL ..….coencs ocvscoosoeuerceu 0000 16

Réponses au Second Factum de l'Univers. 10
Los Quatre LOitres..…..……..…..….…...0.0..00....

|

10

UneConversation (faisantsuite auxQuatre
LOlres)..ccocoieerernncrnnnscncesssasessese 10

La Télégraphic Sacréo..…….….….…..... +..00000e |10
LeGrand-Vicaire Raymondet le Libéralis-

mo-Catholique..………....se oon. o 10

Ily a du Lib6ralismo on Canndn...…….…..…. 10

Quelques Consldérations sur los Réponses

de quelques Théologiens deQuébec aux

questions proposées par Mgr. do Mont-

réal ot Mgr. de Rimouski, ote., ote.,..

Vie de Mre J. R. Paré, archi-prètre, curé de

la paroisse do St. Jucque le majour…. 20

Annales Roligicuscs et Historiques de 1a
parolsso de St, Jacques 16 majour..……. 8

Index Analytlque des Décisions Judiclairos
rapportées de 1861 À 1871, ctc., broché. 8.00

t “ relié... 4.00

Du Modérantisme ou do lu Fausso Modé-
FALIOIL.c0.0c0recccesecvensro00c0cct 1200000 =

Lo Rov. PP, Incques Marquette, 8, J., noles

tu voyngo À Indécouverte du Mississipi. 25

Lettres d'une PapiHo........................ 30

Lo Don Quichotte montréalais sur ra Ros-
sinante ou M. Dessaullcs ot La Grande

Guerre Ecclésiastique... s…… so…sceccu $0

Lottros * à DGpiilé....orocorososscovrseseseosereueese 36

Lu F _.srmo Chrétlonno des études cinssi-

QUEHoc.consercccou 00000000 100000000 30

Lo Contre Polson chaque. livraison ...... 0.06

Lo Chiniquy d'autrofois..…............. 005

L'AbbLô Sax et sc5 nOUÎTIQUTS............ 015

Lo Carmol....….……ucsercecseccuse sersocoveso 010

To Carmelite, par lo R. I’. Murphy...... 0.10

(Frais do posto non compris)

REMARQUES

Lose” aApondants sont priés de n'éerire que

pours prondro nu public des choses Intérossan-

tes ot utiles. Dans nucun cus ils ne vont dispen-

#68 do fairo connaître lour nom, au moins aux

rédnctours.

Los manurorits déposés no sont polnt rondua.

Losjournaux qui seront échangés, ainsi que

toutes communications sorapportant à Ia rédac

tion ot & "administration du Journal, devront
être adresnés, franc do port, 4 M. ADOLPHE
OUIMET, bureau du “ Franc-Pariour,” No 33,
Ruo Bt. Gabriel, Muniréal.

Toute personne qui nous feuraira einqg abon

nemonts, aura droit & In révoption gratis du
Franc-t'arlour, pondant un an,

LE FRANC-PARLEUR
2, Rue St. Gabriel, Montréal,


